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RÉSUMÉ 

Celle première parfie traite des espèces peuplant les milieux margino-littoraux d’Afrique de POuest : morpholo- 
gie externe el inlerne, observations de terrain sur leur biologie et leur écologie, expérimentations sur leur comportement 
et leur écophysiologie. L’exposé suit l’ordre de la classification systématique des espèces. 

Le cycle vital de la polychète serpulide Ficopomatus uschakovi est étudié .en zone portuaire de la lagune de 
Lagos au Nigeria (tnaturation des gonades, ponte, recrutement, croissance, mortalité) en fonction des variations de 
saltnitè. Quelques indications sont également données sur la biologie de Hydroides uncinata (?) dans le même milieu. 

Chez les crusiacés, le mode de vie (biotope) de quelques isopodes (Li&a exotic.a, Li@a olfersi, Exc.irolana 
latipes, Sphaeroma terebrans) de l’estuaire du Congo est observé. Le cirripède Balanus pallidus stutsburi fait 
l’objet, en lagune de Lagos, de travaux analogues à ceux déjà évoqués à propos de Ficopomatus. L’adaptation à la 
salinité est analysée chez les brachyoures Uc.a tangeri et Cardisoma armatum ; le comportemenf de ce dernier crabe, 
au moment de l’accouplement, estPdécrit. On dispose de données sur le cycle biologique (reproduction, migrations) de 
Callinectes amnicola en lagune Ebrié (Cote-d’lvoire), sur la distribution et le comportement alimentaire de Goniopsis 
pelii et Sesarma elegans dans les mangroves du delta du Niger (Nigeria). Quelques travaux sont consacrés à la 
bioécologie de la crevette caride Nematopalaemon hastatus (distribution, reproducfion, alimenfation) dans les 
lagunes du Nigeria; une autre crevette, Macrobrachium vollenhovenii, qui présente un intérêt économique au plan 
local, est étudiée de façon plus approfondie au Liberia, au Nigeria et surtout en C&e-d’ivoire; les résultats concernent 
le cycle biologique de l’espèce (importance des migrations), l’écophysiologie des larves et des adultes (reproduction ef 
développement en fonction des variations de salinité el de tempérafure), l’exploitation par les pêcheries; l’apparilion 
d’une espèce indo-pacifique, Macrobrachium equidens, est signalée dans le delta du Niger. 

Les recherches menées en lagune de Lagos sur deux espèces de mollusques gasfropodes du genre Neritina, 
Neritina glabrata et Neritina kuramoensis, porfent sur la distribution en relation avec la nature des fonds, la 
reproduction, le comportement en rapport avec la dessication (Neritina kuramoensis), la production (Neritina gla- 
brata). Dans le genre Pachymelania, on note des fravaux (Sénégal, Côfe-d’ivoire, Nigeria, Cameroun) sur l’anato- 
mie, les variations morpholoqiques de la coquille (Pachymelania fusca), les variations de coloration de la coquille 
(Pac,hymelania aurita), la r>partition en fonction des sédiments et de la salinité, le comportement trophique, la 
résistance aux fluctuaiions de salinité et à la dessicafion; des valeurs de densilé, de biomasse et de produclion sont 
mesurées en lagune de Lagos (Pachymelania aurita). Enfin, chez Tympanotonus fuscatus, on dispose de résultats 

(1) Centre de recherches océanographiques, BP V18, Abidjan, C%e-d’looire. 
(2) Antenne Orsfom, centre Ifremer, rue de /‘IIe-d’Yeu, BP 1049, 44037 Nantes cedex 01. 
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d’observations sur l’anatomie interne, sur le polymorphistne de la coquille et ‘la distribution en fonction de la nature 
du sédiment (Sénégal, Cameroun). 

»ans le qroupe des mollusques bivalves, Anadara senilis fait l’objet de nombreuses recherches (Ghana, Sierra 
Leone, Nigerja, Mauritanie), sur l’organisation interne, l’écologie (répariition selon les conditions de milieu), la 
dynamique (reproduction, croissance, sfructure en tailles, sex ratio, morfalité, exploilation par I’homme) ; en labora- 
toire, des expériences analysent le comportement en relation avec les variations de salinité, ainsi que la physiologie de 
la respiration. L’huître de palétuvier, Crassostrea gasar, du fait d’une importance économique notable dans la région, 
est une espèce souvent étudiée (Sénégal, Guinée, Sierra Leone, Nigeria, Congo) et son cycle biologique est maintenant 
bien connu; des travaux sonf publiés sur la reproduction (sex ratio, maturation des gonades9 ponte, vie larvaire, 
fixafion du naissain), la croissance, la nutrition, la mortalité et ses causes (compétifion, prédation, parasites), et les 
fczcteurs qui agissent sur ces phénomènes. En lagune de Lagos, quelques travaux sur Iphigenia t.runc.ata contribuent à 
la connaissance de l’anatomie interne de ce lamellibranche, de sa répartifion selon les sédiments et les saisons 
(salin&), de son comportemenf ef de sa tolérance vis-à-vis des variations de salinité. On dispose aussi d’informations 
intéressantes (C&e-d’ivoire, Bénin) sur le petit bivalve Corbula trigona, qui peut atteindre des effectifs très impor- 
tants en certains sites; les observations portent sur la distribution el les densités en-fonction de la nature du sédiment 
ef la salinité, la dynatnique des populations (reproduction, croissance, mortalité, strucfure démographique, bio- 
masses, producfion); des expérimentations permettent de déterminer les seuils de tolérance aux fluctuations de salinité 
et de teneur en oxygène des eaux. Enfin, la distribution en lagune Ébrié, compte tenu des conditions de salinité, des 
trois principales Pspèces de tarets (Teredo pet.iti, Teredo adami, Bankia badigaensis) est précisée, ainsi que les 
conditions de fixation des larves ef les caractères de leur morphologie externe et interne. 

Chez les Érhinodertnes, on signale I’installafion, dans le delta du Niger, de l’oursin indo-pacifique Temnopleu- 
rus t.oreumatichus qui aibeint aujourd’hui des effectifs tels qu’il constifue une nuisance pour les activités de pêche 
artisanale. 

.4u Nigeria, les populations litforales marines du Céphalocordé Branchiost.oma nigeriense peuvent coloniser 
temporairement en saison sèche certains fonds sableux de la lagune de Lagos où leur cycle vital esf étudié (ponfe, vie 
larvaire, recrutement, croissance, mortalité à l’arrivée de la saison des pluies) ainsi que les relations avec la nature du 
sédiment et le comportemenf expérimental en rapport avec la salinité eb la température. 

MOTS CLÉS : . Afrique de l’Ouest - Benthos - Biologie - &.ologie - Est.uairs - Lagunes - Mangroves - 
Tropical. 

BENTHIC FAUNA IN “MARGINO-LITTORAL" ~Y§TEM~ OF WEST AFRICA, A REVIEW. 
PART 1 : BIOLOGY AND ECOLOGY OF THE SPECIES 

The part I of this work deals with the benthic species living in the “ margino-litloral ” systems (esfuary, lagoons, 
mangroves) of \Vest Africa. Morphology, functional anatomy, field observations on biology and ecology, and experi- 
rnents on beharliour and ecophysiology are taken info accouni. The systematic order is followed fhroughout the test. 

Thp life history of the serpulid polychaete Ficopomatus uschakovi has been studied in Lagos Harbour, Nigeria 
(gonad maturation, spawning, settlement of larvae, growth, mortality rate) related to seasonal variabiliiy of saliniiy. 
Sotne information is also given abouf the biology of Hydroides uncinat,a (?) in the same area. 

=Itnong the rrustacea, data are uvaluible an some isopod species (Ligia exotica, Ligia olfersi, Excirolana 
latiprs, Sphaeroma terebrans) in the Congo estuary. Research work has also been carried ouf on thr cirriped Balanus 
pallidus stutsburi in Lagos Harbour, in the same way as for Ficopomatus. Adaptation to variaiions of salinity is 
analysed among the brachyuran species Uca tangeri and Cardisoma armatum ; fhe mating behaviour of Cardisoma 
is also described. An account is given of fhe life cycle (reproduction, migrations) of Callinectes amnicola in Ébrié 
layoon (Côte-d’Ivoire), and of fhe distribution and feeding habits of Goniopsis pelii and Sesarma elegans in the 
N>ger .&lta tnanqroves (Nigeria). Some works are published on the bioecology of the caridean prawn Nematopalae- 
mon hastatus (distribution, breeding, feeding habits) in the lagoons of Nigeria. Another prawn, Macrobrachium 
vollrnhovenii, which presents an economic local interesi, is more thoroughly studied (Liberia. Nigeria? Cote- 
d’ivoire), with results on life history (wifh an important migration phase), larval and adult ecophysiology (breeding 
and derrelopment related to salinity and temperature variations), and fishery exploitation; an indo-pacifie species, 
Macrobrnchium equidens, is now reported in the Niger Delta. 

Snmr studies, in Lagos lagoon, concert1 two species of gastropod mollusca, Neritina glabrata, and Neritina 
kuramoensis and deal with distribuiion, function of boltotn deposits, breeding, behaviour related to desiccaiion, and 

Rea. hydrobiol. trop. Z5 (3) : 209-2.51 (1992). 
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fhe production of Neritina glabrata. Among species belonging to the genus Pachymelania, some works (from Sene- 
gui, Côte-d’Ivoire, Nigeria, Cameroon) concern anatomy, morphological variability of the shell (Pachymelania 
fusca), colour patferns variations of the shell (Pachymelania aurita), distribution according fo sediment composilion 
and salinity? trophic behaviour, and resisfance to salinity variafions and desiccalion ; some values of density, biomass 
and production are given (for Pachymelania aurita) in Lagos lagoon. Results are also avalaible for Tympanotonus 
fuscatus : funciional anatomy, shell polymorphism, and abundance pattern in relation to the nature of deposits 
(Senegal, Cameroon). 

Among bivalve tnolluscs, many studies eoncern Anadara senilis (Ghana, Sierra Leone, Mauritania), its interna1 
organization, ecology (distribution according io the environmental condifions), population dynatnics (breeding, 
growth, size structure, sex ratio, mortality, exploitation); frotn laboratory work, behaviour related to variations of 
salinify, and the physiology of respiration, are analysed. The mangrove oyster, Crassostrea gasar, is often studied 
(Senegal, Guinea, Sierra Leone, Nigeria, Congo), owing to its regional economic imporiance; SO its life cycle is now 
well known. There is also information on breeding (ses ratio, gonad mafuration, spawning, larval development, spat 
seftlement), growfh, feeding habits, mortality and its causes, competition, predation, parasites, with regard lo the 
environmenfal factors acting on a11 these biological phenomena. Some field and laboratory studies on Iphigenia 
truncata in Lagos lagoon deal with functional anatomy, distribution, function of sedimeni structure and seasonal 
variations (salinity), and the effects of experimental fluctuations of salinity (behaviour, tolerance). Interesting 
information is available (Côte-d’Ivoire, Benin) concerning the small bivalve Corbula trigona which cari reach high 
densities in sotne areas; there are observations on distribution and abundance in relation to the nature of deposits and 
salinity gradient, population dynamics (reproduction, growth, mortality, demographic structure, biomass, produc- 
tion). Laboratory experitnents enable the determination of tolerance limifs to the fluctuafions of salinity and oxygen 
content. Studies also exist on the distribution - salinity relationships of ihe three main species of shipworms (Teredo 
petiti, Teredo adami, Bankia badigaensis) in Ébrié lagoon, as well as the settlement of larvae and the external and 
interna1 morphological charaberistics. 

Among echinoderms, the recenl seltlinq in the Niger Delta of the indo-pacifie ursin, Temnopleurus toreumati- 
chus, is now SO important that if is a major pest to artisanal fishing. 

In Nigeria, Ihe littoral marine population of the lancelet Branchiatoma nigeriense (Cephalocordata) is able to 
colonize, during thè dry season, the sand deposits of the Lagos lagoon where the lancelets initiate a biological cycle 
involving spawning, larval development, recruitmenf, growlh and mortality at the beginning of fhe met season. 
Relations with the nature of the deposiis and effects of salinity and temperafure variations on behaviour have been 
experimentally studied. 

KEY WORDS : West Africa - Benthos - Biology - Ecology - Est.uaries - Lagoons - Mangroves - 
Tropical. 

Avant-propos 

La préparation d’une synthèse des recherches sur la faune benthique de la lagune fibrié, contribution à 
l’ouvrage Orstom, à paraître, Environnement et ressources aquatiques de Côte-d’Ivoire. 2. L’exemple de la lagune 
Ébrié (DURAND, DUFOUR, GUIRAL, ZABI, éditeurs scient,ifiques), a donné l’occasion de réunir une importante 
bibliographie, consacrée aux invertébrés et peuplements benthiques rencontrés en Afrique de l’Ouest dans ce 
type (3) d’écosystèmes (estuaires, lagunes, mangroves littorales). 

Les publications ainsi répertoriées, puis analysées, représentent, sinon la totalité, du moins la plupart des 
résult.ats obtenus par les scientifiques dans cette région. Leur somme, sans être négligeable, n’est pas considé- 
rable, et prendre en considération la totalité des travaux ne constitue pas encore une entreprise insurmontable. 
D’où l’idee de mettre à la disposition des benthologues qui mènent aujourd’hui leurs recherches sur un aspect ou 
l’autre de ce vast,e ensemble de milieux aquatiques, ou qui préparent de futurs programmes, une revue de toutes 

(3) Le terme de margino-littoral, proposé il y a une vingtaine d’années par LÉVY (1970). s’applique bien à l’ensemble des 
écosystémes rencontrés le long de la cdte d’Afrique de l’ouest., bien qu’il soit moins général que celui de pudique, répandu dans la 
littérature anglo-saxonne et utilisk par LANG et. PARADIS (1977) qui qualifient le domaine margino-littoral du Bénin méridional 
d’environnement paralique. Depuis, ce dernier terme a été adopté par un groupe de chercheurs spécialistes des lagunes méditerra- 
n+ennes (GUÉLORGET et PERTHUISOT, 1983) pour qualifier les milieux qu’ils étudient. L’une et l’autre formulation s’appliquent, le 
plus souvent, à des eaux saumàkes, mais aussi, et fréquemment en Afrique de l’ouest., à des eaux sursalées. 

Reu. hydrobiol. trop. 25 (3) : 209-251 (1992). 



212 s. F. ZABI, P. LE LCEUFF 

les connaissances acquises a ce jour sur les organismes (biologie, kologie, physiologie, production) et sur les 
peuplements (struct.ure, organisation). 

La dkmarche adoptée consiste à analyser chaque texte aussi rigoureusement que possible pour en tirer une 
information à la fois complète et concise. Bien entendu, la valeur de l’information est très variable selon les 
publications; d’où certainement, pour le lecteur, l’impression parfois d’une qualité inégale du text,e, d’un 
paragraphe à l’a ut.re. 

Le propos vise enfin, en conclusion, à met,tre en évidence les traits les plus importants et les plus originaux des 
écosystknes, en considérant qu’il ne peut s’agir, pour l’instant, compte tenu du nombre de milieux qui restent 
encore pratiquement inconnus et du caractère tout à fait partiel de la plupart des résultats, que de considéra- 
tions provisoires. Une réflexion approfondie ne pourra avoir lieu tant qu’un panorama complet des milieux 
margina-littoraux d’Afrique de l’Ouest n’aura pas kté obtenu. Elle devra aussi t.enir compte de toutes les 
informat.ions disponibles dans les autres compart.iments biologiques et ne pourra donc ètre menée qu’avec. la 
c.ollaboration de nombreux spécialistes. 

On notera dans cet avant-propos, qu’en Afrique de l’Ouest, comme en d’autres régions, les recherches consa- 
crées aux invertébrés benthiques ont d’abord concerné le milieu marin, les milieux sgumâtres (estuaires, 
lagunes, mangroves littorales) ou sursalés (fonds de lagune ou de ria) étant considérés comme franges des 
bcosystèmes océaniques et non comme entités écologiques à part entière, ainsi qu’on le comprend aujourd’hui, 
avec des peuplements caractkristiques et, un fonctionnement propre. 

C’est pourquoi il convient d’abord de rechercher dans la littérature c.onsacrée au benthos marin, notamment 
les ouvrages et articles de faunistique, les informations sur les espèces margino-littorales ; parmi les principaux 
t.ravaux à consulter, il faut cit,er, en se limitant aux groupes taxonomiques les plus importants : 

Polychétes : AUC;ENER, 1918; TEBBLE, 1955; KIRKEGAARD, 1959, 1983; INTÈS et LE L~VJFF, 1975 et 1977. 
crustacés : 

Cirripèdes : STUBBINGS, 1961. 
Amphipodes : REID, 1951. 
Mysidacés : TATTERSAL, 1961. 
Caridés : HOLTHUIS, 1951; FOREST et CROSNIER, 1966; POWELL, 1979. 
Thalassinides : LE L~UFF et INTÈS, 1974; de SAINT-LAURENT et LE LOWFF, 19%. 
Pagurides : FOREST, 1956, 1958, 1966. 
Rrachyoures : CAPART, 1951 ; MONOD, 1956; FOREST et GUINOT, 1966; ]I~NNING et. HOLTHUIS, 1981. 

Mollusques : NI~~A, 1950; ETMUNDS, 1978. 
Prot.orhordés : WEBB, 1956. 

De mème, la crevette penéide Penaeus notialis, crustacé de grand intérêt commercial, a d’abord été ét.udiée en 
mer OU ne se déroule qu’une partie de son cycle biologique, les stades juvéniles vivant. en est,uaire et en lagune. 
Il ne sera pas fait mention ici des résultats obtenus qui dépassent largement le cadre de l’écologie. Les princi- 
pales publicat,ions sont celles de GALOIS (1975), GARCIA (1976), LHOMME (1981), LE RESTE (1982, 1984, 1987), 
LE RESTE et C~OLLART-ODINETZ (1987). 

Quatre groupes taxonomiques sont surtout, concer- 
nCs : les polychètes, les crustacés, les mollusques, les 
prot.ochordés. Mention sera faite aussi des échino- 
dermes. 

1. LES POLYCHÈTES 

SANDISON et HILL (196!), puis HILL (1967) ont, 
étudié, en zone portuaire de la lagune de Lagos, la 

biologie et la répartition, en fonction de la salinité et, 
de ses variations (fig. 2), de deux Serpulidae (fig. 4 
et 5) : Ficopomatus uschakoui et Hydroides uncinata 
(?) (4); il s’agit d’ espèces tubicoles formant des colo- 
nies encroût.antes sui ont besoin de substrats durs 
pour s’installer (racines de palétuviers, roches, 
coquilles d’huîtres...). Ces serpules entrent. ainsi en 
compétit.ion avec les cirripèdes (Balanus, Chthama- 
lus) et les huîtres (Crassostrea gasar) ; en saison sèche 

(4) Ficopomafus uschakoui a été étudié par SANDISON et. HILL sous le nom de Merceriella enigmafica, en référence au travail de 
RULLIER (1955). Le genre Merecriella est, maintenant considéré comme synonyme de Ficopomafus et les récoltes de la lagune de Lagos 
se rapportent en fait à l’espèce uschakoui (voir HARTILIANN-SCHRODER, 1971 ; ZIBROVIUS, 1973 et 1978: HOVE et WEERDENBURG, 
1978). D’après ZIBROVIUS (1978), Hydroides uncinafa devrait ét.re référable à l’une des espèces endémiques du golfe de Guinée, 
Hydroides arnoldi, Hydroides augeneri ou Hydroides monroi ; mais on rest,e dans l’incertitude car le matériel de SANDISON et HILL n'a 
pas 4th rkexaminé ; d’où la formulation Hydroides uncinafa (?). 

Reu. hydrobiol. frop. 2.5 (3): 209-251 (1992). 
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MAURITANIE 

NOUAKCHOTT 

golfe de Guinée 

FIG. 1. - La zone côtière intertropicale d’Afrique de l’ouest. 
The intertropical coastal zone of West Africa. 

(not.amment de décembre à mars), ils dominent au 
sud de la zone portuaire; prés de l’ou+erture vers la 
mer, et disparaissent avec l’arrivée des pluies. Dans 
les bras lagunaires où la salinité varie modérément 
au cours de l’année, ces espèces sont. pérennes et 
occupent, par rapport aux cirripèdes et aux huîtres, 
les zones les plus calmes et les niveaux les plus bas de 
l’infralittoral supérieur (fig. 3). 

En zone portuaire de Lagos, le recrutement de 
Ficopomatus uschakovi a lieu en saison sèche, surtout 
en décembre et février; de même chez Hydroides, 
avec un maximum en février. 

La croissance de Ficopomatus est rapide en 
novembre et. mars, faible en janvier, le taux de crois- 
sance étant plus élevé en zone portuaire centrale. Le 

tube peut atteindre 20 mm en un mois, 30 mm en 
deux mois. Hydroides grandit plus vite avec un tube 
de 33 mm au bout de 3 semaines ; la vitesse de crois- 
sance est plus forte dans les zones haute et moyenne 
du port. 

Dans le cas de Ficopomatus, la maturation des 
gonades est accélérée quand la salinité varie, en 
période de transition. La taille à la maturité est 
variable mais le développement des gonades dépend 
d’une bonne croissance somatique. La fécondation a 
lieu en pleine eau et les ceufs se déposent sur le fond, 
donnant naissance, en quelques heures, à des trocho- 
phores ciliées planctoniques qui vivent une semaine 
dans le plancton, mais en demeurant près des bords 
lagunaires. 

R~U. hydrobiol. trop. 25 (3) : 209-251 (1992). 



FIG. 4. - Répart.it,ion de Ficopomatus uschakooi dans le port 
de Lagos (tir& de HILL, 1967). 

The distribution of Ficopomat.us uschakovi in Lagos Harbour. 

FIG. 2. - Isohalines à marée haute (a) et marée basse (b) dans 
le port de Lagos de novembre 1956 à janvier 1958 et précipita- 

tions relevbes à Ibadan pendant la même p8riode 
(tiré de SANDISON et HILL, 1906). 

Isohalines ai high tide (a) and at low tide (b) in Lagos Harbour 
between Nooember 19.56 and .January 1958; the Upper hisfogram 

shows the rainfall at Ibadan during the sdme period. 

FIG. 3. - Répartition vert.icale de Chthamalus aestuarii, Balanus pallidus stufsburi, Crassostrea gasar et Ficopomatus uschakooi sur 
les rhizophores de la mangrove bordant Kuramo Creek ; observations de 1960 et. 1961 (t.iré de SANDISON et HILL, 1966). 

I-ertical distribution of Chthamalus aestuari, Balanus pallidus stut.sburi, Crassost,rea gasar and Ficop0mat.w uschakovi on mangrooe 
rhizophores bordering Kuramo Creek. Obseroafions made during 1960 and 1961. 



FAUNE BENTHIQUE MARGINO-LITTORALE OUEST-AFRICAINE. 1 215 

FIG. 5. - Répartition de Hydroides ancinafa (?) dans le port de Lagos (tiré de HI 
‘?he distribution of Hydroides incinata (?) in Lagos Harboar. 

LL, 1967). 

Chez Hydroides, la maturité intervient au bout de 
six semaines avec des conditions de salinité de 20- 
30 %IJ qui paraissent opt,imales. 

On vérifie au laboratoire que, dans le cas de Fico- 
pomatus, les battements ciliaires qui ré?glent le méca- 
nisme d’alimentation ne sont pas perturbés par les 
écarts de salinité les plus extrêmes subies dans le 
milieu (24 %O en 6 heures). On constate aussi que l’es- 
pèce vit et se développe bien de 0 à 18 %O de salinité, 
mais pas au-dessus de 21 %o. Si l’on prend en compte 
Séparement le comportement, la croissance et la sur- 
vie, on n’obtient pas les mêmes optimums qui sont 
respectivement de 10, 6 et 3 %o. Cela signifie que, 
quelles que soient les condit,ions, l’organisme doit 
s’en accommoder. Il existe non pas une salinité opti- 
male, mais une gamme de valeurs optimales, 
variables selon la saison et le développement de l’or- 
ganisme. Ces valeurs ne coïncident pas avec les 
conditions naturelles. Ficopomatus, en lagune, se 
développe et arrive à maturité avec 30-33 %O de sali- 
nit.é. En fait, il faut compter avec les variations 
diurnes, fortes en saison sèche, qui permettent aux 
serpules de retrouver, pendant quelques heures, à 
marée basse, de bonnes conditions de vie. 

En fin de saison sèche-début de saison des pluies, 
la mortalité est quasi totale chez les populations de 
Ficopomatus et, Hydroides, et d’autant plus rapide 
qu’elles sont proches de l’ouverture à la mer. La rai- 

son de cett.e disparition doit èt,re mise sur le compte 
de la compétition interspéciflque, des fortes salinités 
de fin de saison sèche, des turbulences du début de 
saison des pluies. Les larves qui viennent recoloniser 
le port proviennent, pour la première espèce, de 
populations permanentes lagunaires (Kuramo 
Creek), et, pour la seconde, de populations marines. 

2. LES CRUSTACÉS 

2.1. Les isopodes 

BRIAN et. DARTEVELLE (1949), dans leur travail sur 
les isopodes du Congo, qui porte essentiellement sur 
la faunistique, donnent, cependant, des indications 
sur la biologie et l’éc.ologie de quelques espèces dont 
c.ertaines fréquentent,, e.n permanence ou à l’occa- 
sion, les milieux saumàtres. Il s’agit de Ligia exotica 
(fig. 6 a, b, c), Ligia olfersi (fig. 6 d), Excirolana 
latipes (fig. 7 a) et Sphaeroma terebrans (fig. 8 a). 

Les deux Ligia sont très communes, notamment 
Ligia exotica, sur l’estran, c0te mer comme côté 
fleuve, là où les eaux se mélent; elles vivent sous les 
pierres, sur les pilotis, dans les branchages, les 
paquets d’herbes et les débris ligneux entraînés par 
le fleuve et qui viennent, s’échouer sur le rivage. Tous 

Rev. hydrobiol. trop. 25 (3) : 209-251 (1992). 
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b 
,------. 

a 

a 

c 

d 

FI~;. 6. - Ligia exolica 
a. vue dorsale, femelle ; b. abdomen et telson ; c. telson et. uro- 

podes ; 
d. Ligia olfersi, vue dorsale, femelle (tiré de BRIAN et DARTE- 

VELLE, 1919). 
a. dorsal oirrv, female; b. abdomen and telson; c. telson and uro- 

pods ; 
d. Ligia olfersi, dorsal oiew, female. 

les abris c.onviennent, dès lors qu’ils retiennent une 
certaine humidité. 

Excirolana latipes est surtout rencontré au Congo 
dans l’irkertidal, sur les plages sableuses en bord de 
mer où il weuse, à marée descendante, de petits ter- 
riers (fig. 7 b) de façon à éviter la dessication. C’est 
un nécrophage. Excirolana peut aussi fréquenter des 
milieux saum%res; il a été récolté en lagune Ébrié 
(Côte-d’Ivoire) sur les rives sableuses de la zone 
estuarienne par GOMEZ (1975) et ZABI (1982). 

Enfin, Sphaeroma terebrans peut être considéré 
comme un animal typique de la mangrove. Il creuse 

b 
FIO. 7. - Escirolana Iafipes 

a. vue dorsale, femelle ; b. schkma du (1 terrier» de l’espèce (tiré 
de BRIAN et DARTEVELLE, 1949). a. dorsal oiem, female; b. bur- 

POUI of the species. 

des galeries (fig. 8 .b) dans l’korce des racines 
aériennes des Rhizophora. Une galerie peut contenir 
de un à deux adultes, parfois un adulte et plusieurs 
juvéniles. 

2.2. Les cirripèdes 

On trouve des informations sur les cirripédes 
d’eaux saumâtres dans SANDISON (1962), SANDISON 
et HILL (1966) et SANDISON (1966a). Il s’agit de 
Chthamalus aestuarii et surtout Balanus pallidus 

Flro. hydmbiol. frop. 2.5 (3) : 209-251 (1992). 
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a b 
FIG. 8. - Sphaeroma ferebrans 

a. vue dorsale; b. schkma d’une galerie creusée par I’isopode 
dans l’écorce d’une racine akienne de paM.uvier (tiré de 
BRIAN et. DARTEVELLE, 1949). a. dorsal oiem; b. fhe isopod hole 

bored in fhe bark of a mangrooe rhizophore. 

stutsburi signalé en Afrique de l’Ouest dans les 
lagunes du Nigeria, le delta du Niger (Port Har- 
court), le Cameroun, le Congo. En lagune de Lagos, 
c.es espèces entrent. en c,ompétition avec, les serpules 
et les huîtres pour la place disponible. En saison 
sèche, Balanus est. installé surtout. au nord de la zone 
portuaire, tandis qu’au moment des pluies la popula- 
tion ne subsiste que dans la partie sud (fig. 9). Il y a 
pérennité du stock dans les bras lagunaires à variabi- 
litë’ plus faible, où les cirripèdes owupent les hauts 
niveaux de l’infralittoral (en particulier sur les 
racines de palétuviers), t.oujours au-dessus des 
huîtres et des serpules. 

Chez Balanus, dans la part.ie haute du port de 
Lagos, l’abondance des larves nauplii et le recrute- 
ment sont importants respectivement de novembre à 
juin et de janvier à juin avec un pic en février (saison 
sèche). Vers le sud, la densité larvaire décroît ainsi 
que le recrutement qui a lieu plus tard, de mai à 
juillet (saison des pluies). Un petit recrutement peut 
avoir lieu en saison des crues (novembre-décembre) 
dans tout le port. 

Le taux de croissance en saison sèche (janvier à 
mai) est élevé dans le secteur portuaire nord, faible 
au sud. C’est l’inverse en saison humide (juin à 
octobre). En saison des crues (novembre-décembre), 
il est. élevé dans toute la zone. Quand la longueur 
basale de la muraille atteint 12-14 mm, au bout d’un 

FIG. 9. - Répartition de Balanus pallidus sfufsburi dans le port de Lagos en 1957 ; les lieux oti seulement quelques cirripèdes sont 
présents en saison sèche (.) et en saison des pluies (C) sont indiqués (tiré de SANDISON et HILL, 1966). 

The distribution of Balanus pallidus stutsburi in Lagos Harbour during 1957, wifh also fhe places urhere only a few barnacles were presenf 
during fhe high (.) and low salinify (0) seasons. 

Reu. hydrobiol. frop. 25 (3) : 209-251 (1992) 
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an, la croissance se ralentit, la taille maximale rele- 
vée Cbtant de 16-17 mm. 

Au norrl, la génération de saison sèche att.eint. ‘la 
maturit@ sexuelle en 3 mois pour une taille de 6 à 
15 mm, la durée de maturation étant. cependant plus 
longue chez les cirripèdes recrutés en fin de saison. 
La gént!ration de saison des pluies installée au sud 
devient. rapidement mature et. peut avoir une pro- 
duction larvaire en octobre. Toutefois, la maturation 
la plus rapide (8 semaines) concerne les individus du 
pet,it rr,cruternPnt. de saison des crues. Seulement 
25 ‘)b de la population issue du principal recrutement 
dr saison sèche au nord survivent au bout d’un mois. 
Ensuite, le taux de mortalité diminue. En octobre il 
ne reste que 15 o/O des recrues. En zone cent.rale, il 
11’1311 demeure que 10 76 au bout d’un mois mais ils 
survivent quasiment tous jusqu’en octobre pour dis- 
paraître ensuit.e en totalité ou presque. Au sud, les 
recrues de mai-juin ont une mortalité moins élevée 
tant. que la salinité reste faible mais la population 
q’éteint aussi en ent.ier dès le ret.our des fortes salini- i 
t-és. Au total, 011 a des mortalités variant de 55-90 yi, 
B 100 ?& du nord au sud du port. 

.A partir de ces données de terrain il ressort que 
larves et juvéniles supportent une large gamme de 
salinités (l-33 %o) mais que les plus élevées sont défa- 
vorables A la croissance et à la survie. Au laboratoire, 
on c.onst.ate que l’opt.imum de salinité varie avec la 
saison (4 %O PI~ novembre, 9 à 10 %O de février à avril, 
6 %O en juin), de meme que les limites (1,5 et lO- 
12 %O en novembre, 6 et. 20 %O en février, 3 et 8 %O en 
juin). Il y a donc c.hez cette espèce acclimatation à la 
saison. 

Compte t,enu de la très forte mortalité observée en 
début de saison sèche, les larves responsables du fort 
recrutement en c.ette saison viennent de Kuramo 
Creek, où les populations sont pérennes. La vie lar- 
vaire serait environ de 8 jours. 

II n’est pas Ptonnant qu’un mois après leur instal- 
lat.ion la mortalité soit de 75 y& les cirripèdes étant. à 
leur seuil de tolérance (20 %o) et soumis à la compéti- 
tion interspécifique avec les huîtres, les serpules, les 
hydrairrs et les bryozoaires. Les survivants de cette 
première @u!ration peuvent se reproduire en mai. 
Les naupln libbrés en ce début de saison des pluies 
partent vers l’ouverture avec le transport d’eau, d’où 
le second recrutement au sud où la salinité est alors 
opt-imale. La plupart des Balanus de cette seconde 
générafion maturent de juillet à octobre et les nauplii 
sont presents dans le plancton en novembre, début 
de saison sèche, où l’eau de mer Pénèt#re de nouveau, 
si bien que les larves se reproduisent dans tout le 
port juste avant. la saison de chasse pour constituer 
~IN: troisième génération qui trouve, en novembre- 
décembre, de bonnes conditions de salinité. Crois- 
sance et. maturation sont. rapides et. au bout de 

Fko. hydrohiol. trop. 25 (3) : 20.9-2~51 (19.92). 

FIG. 10. - Callinecfes amnicola 
Màle (t,ir& de MONOD, 1956). 

Male. 

8 semaines, les nauplii peuvent. Etre lâchés. La sali- 
nité est t,rop forte dans le sud pour qu’il y ait recru- 
tement mais il est possible que, dans le nord, cette 
g&nération puisse cont,ribuer, dans une modest.e 
mesure, au début du cycle déjà décrit. 

Au total, comme ce cirripède ne trouve pas t,oute 
l’année des conditions de salinité qui lui conviennent 
quel que soit l’endroit de la zone port.uaire, un cycle 
vital complexe s’est développé. Il y a alternance de 
populations en mesure de se reproduire entre les 
hautes et les basses régions du port, et succession de 
trois, voire quat,re générations annuelles. 

2.3. Les brachyoures 

2.3.1. Callinectes amnicola 

Deux espèces appartenant, au genre Callinectes fré- 
quentent les eaux saumatres du golfe de Guinée, Cal- 
linecfes pallidus, espèce en fait marine qui remonte 
les estuaires et pénètre dans les lagunes à condition 
que la salinité reste supérieure à 10 !%GO, et Callinectes 
amnicola (fig. IO), t.ypique de ces milieux, qui se ren- 
cont.re dans um gamme de salini& inférieures à 
20 %o. Cet.te dernière espèce, importante au plan 
économique car elle fait, l’objet d’une péche act.ive, a 
été étudike en lagune Ébrié (C6t.e-d’ivoire) par 
CHARLES-DOMINIQUE et, HEM (1981), ainsi que par 
PANTOUSTIER (198’3). Le cycle biologique de Calli- 
necfes amnicola dans cette lagune est maintenant, 
connu. Les femelles se déplacent du secteur oligo- 
halin (O-5 %D) vers les Sect#eurs méso- (5-20 %o) puis 
euhalins (20-30 %o) où la ponte a lieu en saison sèche 
(décembre à avril). La fécondité est élevée, une 
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FIG. 11. - Uca tangeri 
Màle (tiré de MONOD, 1936). 

Male. 

femelle de 12 mm de longueur de carapace portant 
2 x 106 ceufs. Les larves sont observées dans le 
plancton de mars à mai et migrent vers les zones 
dessalées où l’on retrouve les juvéniles. Les màles ne 
migrent pas et demeurent en sect,eurs oligo- et méso- 
halin. 

2.3.2. Uca tangeri 

NICOU (1960) s’est intéressé à l’osmorégulation 
chez le crabe de mangrove Uca tangeri (fig. 11). Ce 
brachyoure vit en effet. dans des milieux de salinité 
tres variable, 5 à 29 g Cl/1 (mesure en chlorinité, soit 
une Salinité d’environ 9 à 50 %o), et possède la pro- 
priété de réguler la t.eneur en chlorures de son milieu 
intérieur en le maintenant. prat,iquement const,ant. 
Les valeurs mesurées traduisent une certaine varia- 
bilité individuelle : de 14,5 à 17, avec une moyenne 
de 15,8 g Cl/1 de chlorinitk (valeurs correspondant 
respectivement à 26, 30 et 28 %O de salinité). Les 
observations sont confirmees par les expérimenta- 
tions en laboratoire. Uca tangeri apparaît ainsi 
comme une espèce quasi homéostatique, dans les 
limites de variations de salinité de son biotope. 
Lorsque ces limites sont dépassées, le milieu inté- 
rieur perd sa stabilité et le crabe meurt. Enfin, LTcca 
langeri ne résiste pas plus de quelques heures à 
l’émersion et n’est donc. pas adapté à la vie terrestre. 

2.3.3. Cardisoma armatum 

Dans le mème domaine, DE LEERSNYDER et. HOES- 
TLAND (1963 et 1966), montrent la bonne adaptation 
du crabe (tt.errest.res Cardisoma armaium (fig. 12) à 
des milieux de salinité variable; les fluctuations de 
température, telles que l’espèce peut en subir dans 
son aire de répartition, n’influencent pas la capacité 
osmorégulatrice qui se manifeste par une hypotoni- 

cité en eau de mer et une hypertonicit,é en eau douce. 
L’adaptation à l’cxondation est certaine, mais 
cependant moins marquée que chez des espèces 
appartenant aux genres Ocypode et. Goniopsis. On 
constate en effet que serum et urine sont,, en toute 
c.irconstance, isotoniques chez Cardisoma. Il y a en 
particulier incapacit.é du système urinaire de ré- 
absorber l’eau quand le crabe est à l’air; au 
contraire, chez Ocypode et Goniopsis, il y a réabsorp- 
tion de l’eau à ce niveau. 

Selon AMEYAW-AKUMFI (1989), les Cardisoma qui 
peuplent les mangroves c.otières à l’ouest de la Volta, 
font mouvement vers la mer et. viennent s’y baigner 
quand surviennent en mai les premières averses de la 
saison des pluies. Ce comportement n’est pas en rap- 
port avec la reproduction (libérat,ion de larves en 
mer) car aucune femelle ovigère n’est observée parmi 
les crabes en déplacement. Il s’agit plutôt d’une 
fonction osmorégulat.rice; en fin de saison sèche, 
l’eau qui occupe le fond des terriers voit sa salinité 
augmenter. L’entrée des Cardisoma dans une mer 
momentanément. dessalée au moment. des averses 
serait le moyen de reguler la pression osmotique 
interne et de lutter contre la dessication. 

Le comportement de ce même crabe Cardisoma 
armatum, au moment. de I’ac.couplement, a été 
observé au laborat.oire par AMEYAW-AKUMFI (1987) 
sur des spécimens récoltés au Ghana. Une prise de 
contact d’une durée de 60 à 90 min. a lieu entre mâle 
et femelle; la femelle demeure alors tout à fait pas- 
sive; le màle effectue des palpations à l’aide de ses 
pattes ambulatoires, s’approche par l’arrière de sa 

FIG. 12. - Cardisoma urmafum 
Màle (tir6 de CAPART, 1951). 

Mule. 

Reu. hydrobiol. trop. 2S (3) : 209-251 (1992). 
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FIG. 13. - Goniopsis pelii 
Màle (tiré de CAPART, 1951). 

Male. 

partenaire, dont il vient, frapper la carapace au 
moyen de ses ,;h&lipèdes, et il fait bouger 
constamment. ses maxillipèdes. Après cette phase 
précopulatoire, le mâle saisit par-derrière l’ischion de 
la quatrième pat-te ambulatoire de la femelle à l’aide 
de son grand chélipède et la retourne lentement, sa 
seconde pince servant à écart.er les autres pattes. 
L’opération dure 15-20 min. La femelle étend ensuite 
son abdomen pour envelopper celui du mâle qui 
instire la partie apicale de ses premiers pleopodes 
dans les orifices génitaux femelles ; cette position est 
maintenue une dizaine de minutes, puis l’on observe 
un bref frémissement. du mile, suivi d’envoi de jets 
d’eau à la face de la femelle, par les ouvert.ures 
situées à la base des ant,ennes. Il y a ensuite, avant. 
séparation, maintien de la copulation pendant 30 à 
35 min. Dans le cas de Cardisotna armatum, l’accou- 
plement, t,oujours observé de jour, intervient au 
cours de l’intermue de la femelle et peut se produire 
à l’ext-trieur des terriers. Il y a absence de postures 
agressives dans la courte phase précopulatoire. 

23.4. Gotziopsis pelii et Sesarma elegans 

ODDO (1986) ét,udie la distribution et le comporte- 
ment aliment.aire de ces deux crabes arboricoles 
d’une mangrove de la Bonny River (delta du Niger). 
Gotziopsis pelii (fig. 13) est, le plus souvent, situé plus 
bas sur les palétuviers, et près de deux fois plus 
abondant que Sesarma elegans (fig. 14), not,amment 
dans les Az~icentziu. Cependant., dans l’absolu, le plus 
grand nombre de ces brachyoures est rencontré dans 
la mangrow à Rhirophora racetnosa. Les deux crabes 
s’alimentent aux dépens du système foliaire des 
arbres et. une corrélation est ét.ablie entre leur den- 
sité et- les dommages foliaires estimés, pour chaque 
espèce de palétuvier. 

2.4. Les crevettes carides 

2.4.1. Nematopalaetnon hastalus 

Nemafopalaemon hastatus (fig. 15), est bien connu 
des eaux cdtières, des lagunes et des estuaires du 
golfe de Guinée et en particulier du Nigeria où il a 
fait l’objet, de quelques recherches (SAG~A, 1980; 
MARIOGHAE, 1980, 1989). 

De juin à octobre, cette Pet>ite crevette est, d’après 
SAG~A, activement pêchée à la senne (jusqu’à 500 kg 
par trait) dans la zone du delta du Niger. Séchée ou 
fumée, elle est localement appréciée comme 
condiment de plats cuisinés. C’est aussi une compo- 
sante import.ante de l’alimentation de nombreux 
poissons dkmersaux. 

L’ét.ude de SAGUA port,e sur la période de juin 
à septembre 1969 (donc en saison des pluies) dans 
la région de Lagos. Les pêches expérimentales 
montrent une présence de Nemalopalaemon en 
lagune (jusqu’à une salinité de 1 %o) comme en mer 
(jusqu’aux fonds de 25 m correspondant à une eau de 
salinité 25 %o). C’est typiquement une espèc.e d’eaux 
chaudes (25 à 30 OC). Ce caridé est un nageur actif et 
ne s’enfouit pas dans le sédiment.. Les femelles 
at.teignent une taille supérieure à celle des mâles et 
dominent largement dans les captures (sex ratio de 
5/1). La taille de la plus petit,e femelle observée por- 
tant des œufs est de 44 mm (longueur totale). La 
relation entre le nombre d’œufs et la taille est 
linéaire. La ponte semble cont,inue pendant la saison 
des pluies et une femelle peut vraisemblablement 
pondre deux fois dans ce laps de temps. La période 
d’incubation des ceufs est é.valuée à 12 jours. 

L’examen des contenus stomacaux des Nemato- 
palaemon capturés dans l’estuaire de la New Calabar 
river (MARIOGHAE, 1989) montre que 1’espèc.e est. car- 
nivore. Les grands individus (longueur t.otale 
> 25 mm) c.onsomment plutot des Mysidacés, 

FIG. I,4. - Sesartna elegans 
Femelle (tiré de CAPART, 1951). 

Fernale. 

Reo. hydrohiol. trop. %5 (3) : 209-2.51 (1992). 
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FIG. 15. - Nemafopalaemon hasfafus (tiré de Fao species iden- 
tification sheef, Central East Aflanfic, 1981). 

notamment Rhopalophfhalmus africanus, les petits se 
nourrissant de copépodes. La part des détritus d’ori- 
gine végétale est toujours not,able. Des larves de 
poisson peuvent aussi être ingérées. Il n’y a pas de 
différence significative dans l’alimentation entre le 
jour et la nuit. Nematopalaemon sert lui-même de 
proie à des crustacés de grande taille (Parapenaeop- 
sis atlantica et Callinectes amnicola) et surtout à des 
poissons (Sciaenidae, Pomadasyidae, Lutjanidae). 

2.42. Les Macrobrachium 
Chez les carides, ce sont surtout les Macrobra- 

chium qui ont fait l’objet de recherches du fait de 
leur importance dans certaines économies locales 
(MILLER, 1971 ; VILLE, 1970a, 1970b, 1971a, 1971b, 
1972; MARIOGHAE, 1982; POWELL, 1986; UDO et 
TAEGE, 1991). 

MILLER a ainsi suivi une pêcherie commerciale sai- 
sonnière de Macrobrachium en basse rivière Saint- 
Paul, au Liberia. Deux espéces sont capturées : 
Macrobrachium vollenhovenii (fig. 16), la plus grande, 
qui est commercialisée, et Macrobrachium macrobra- 
chion, de plus petite taille, consommée surtout par 
les pêcheurs eux-mêmes. L’engin de pêche est une 
nasse en forme de cône allongé confectionné par tres- 
sage de nervures de palmes. L’appât est le ((white 
tore)) (cœur de manioc). Les nasses sont placées sur 
les roches à marée basse dans l’intertidal, le long du 
fleuve, jusqu’à 3,2 km en amont. Elles sont relevées 
à la maree basse suivante. La saison de pêche va de 
mai à novembre et coïncide avec la saison des pluies 
où les eaux sont turbides et pratiquement douces (0 à 
1,8 %O en novembre - décembre 1953). 

Macrobrachium vollenhovenii pond dans l’estuaire 
de mai à janvier. La fécondité varie selon la taille 
(12000 à 45 000 œufs par femelle). Le développement 

embryonnaire et larvaire est estimé durer 50 à 
65 jours. Les juvéniles sont. péchés à l’aveneau 
(push-net) par les femmes. Ce n’est que la classe 
d’âge d’un an qui fait l’objet de capture à la nasse, 
remplacée en fin de saison par la jeune classe. La 
t.aille modale atteinte en 9 mois (janvier) est de 75- 
80 mm. Les adultes grandissent plus lentement, 
atteignant 85-90 mm en mai, 100-105 mm en 
novembre, Cert>ains individus pouvant mesurer 
150 mm. 

La seconde espèce, Macrobrachium macrobrachion, 
fait d’ordinaire moins de 75 mm de long et 88 yo des 
captures sont écartées des lots destinés à la vente. 

Ces deux Palaemonidae vivent aussi en Côte- 
d’ivoire, dans les fleuves, rivières et lagunes, notam- 
ment la lagune Ebrié. Les màles adultes atteignent 
de bonnes tailles, 13 cm chez Macrobrachium macro- 
brachion, 18 cm chez Macrobrachium vollenhovenii. 
Les recherches de VILLE portent sur cette dernière 
espèce, son cycle de reproduction et sur l’adaptation 
des larves et. des adultes aux facteurs température et 
salinité. 

On pêche toute l’année dans les rivières des cre- 
vettes qui mesurent plus de 5-6 cm, et le maximum 
des prises a lieu en septembre-octobre avec des 
exemplaires de plus grande t.aille et. un fort pourcen- 
tage de femelles ovigères. 

En lagune, où la salinité varie de 0 à 15 %O selon la 
saison, il faut considérer plusieurs périodes : de sep- 
tembre à décembre (faibles salinités, crues des 
fleuves), les prises comprennent des adultes, avec, en 
septembre, de nombreuses femelles ovigères; puis le 
nombre des adultes diminue et on voit apparaître de 
plus en plus de larves très jeunes et de postlarves ; de 
décembre à janvier (début de saison sèche, la salinité 
augmente), il n’y a plus d’adultes alors que la popu- 
lation larvaire et postlarvaire est importante; enfin, 
de février à septembre (salinité élevée), on ne trouve 
plus de postlarves àgées, mais, en revanche, une 

FIG. 16. - Macrobrachium vollcnhovenii (tiré de MONOD, 
1980). 

Rev. hydrobiol. frop. 26 (.3) : 209-251 (1992). 
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population de formes larvaires et de jeunes post- 
larves paraît se st,abiliser avec, parmi ces dernières, 
un nombre important de femelles ovigères. 

En effet, un phénomène original, rarement décrit 
chez les décapodes, a pu étre mis en évidence en 
lagune Ébri6, du fait. du mode de pêche pratiqué. Il 
s’agit de la fécondité précoce. La pêche au fagot de 
feuillages de palme, non sélective, permet en effet 
d’obtenir un échantillon représentatif de la popula- 
tion, des larves aux adultes. Dans les captures 
(février-septembre) on remarque la présence de très 
jeunes femelles ovigères (la plus petite taille relevée 
est 12 mm en longueur totale). Au laboratoire, on 
peut aussi observer la fécondation chez ces post.- 
larves. qui se rkwèle en tout point semblable à celle 
des adultes : elle a lieu après la mue et la femelle 
sexuellement- mùre est fécondable immédiatement 
après ; les màles s’en approchent, un couple se forme 
et la femelle, nageant- sur le dos, est fécondée. Les 
crufs sont ensuit.e émis trés rapidement dans le 
rkceptacle formé par l’abdomen rec.ourbé et les pléo- 
podes; chez ces postlarves, ils sont peu nombreux, 
3CN.l j 1000, alors zqu’ils peuvent atteindre 100000 
chez une femelle adulte, et pauvres en vitellus. Ces 
ceufs, par ailleurs, ont les mémes caractères que ceux 
des adultes et leur développement est comparable. 
Cette particularité constitue sans nul doute une 
adaptat-ion au milieu de salinité. variable, bien sup- 
porté par les larves et les postlarves, et non par les 
adultes. L’espèce peut ainsi avoir plusieurs généra- 
tions larvaires et attendre la salinité convenable à la 
poursuite de son développement normal. Le nombre 
médiocre d’ceufs est compensé par une grande fré- 
qupnw de fécondation. C’est le moyen dbveloppé par 
cetke espèce pour étendre sa niche écologique. 

Chez les adultes de Macrobrachium vollenhovenii, 
1~s condit.ions de t,empérature optimales se situent 
entre 25 et 33 OC, c’est-à-dire que les conditions 
naturelk des lagunes et fleuves de Côt.e-d’ivoire, où 
la tempkature des eaux évolue de 23 à 31 OC, leur 
conviennent. parfaitement. Aux b.asses températures 
(< 25 OC), la mat.uration sexuelle est lente, de mème 
que la durée dr l’incubation s’allonge alors qu’elle est 
particulièrement courte entre 27 et 29 OC. Les tem- 
p6ratures klevées (> 29 OC) inhibent le développe- 
ment larvaire, 

Si les adult-es supporknt. bien les variations de 
5alinit.é tant qu’on rest.e au-dessous de 15 %o, leur 
comportement n’i?tant pas modifié (au-delà il faut 
plutcit. parler de survie même si un exemplaire a été 
ré;cwlt6 en lagune Ouladine dans une eau à 27 %o), 
leur développement ne peut i?tre poursuivi qu’en eau 
douce ou en eau de lagune à i> %o. Au laboratoire, les 
femelles peuvent être-fécondées plusieurs fois par an 
alors que, dans la nature, le pourcentage de femelles 
ovigères est, nettement plus important- en septembre. 

FL-o. hydrobiol. trop. 2.5 (3) : 209451 (1992). 

La fécondation ne peut avoir lieu qu’en eau douce ou 
légèrement saumàtre. En revanche, incubation et 
éclosion des larves peuvent s’effectuer dans tous les 
milieux. Les jeunes larves elles-mèmes supportent 
des variations de salinité importantes alors que, 
quelques jours plus tard, le développement ne peut, 
se poursuivre qu’au-dessus de 5 %O avec un optimum 
à 15 %O (valeur de saison sèche en lagune). Après la 
dernière mue larvaire, la salinité ne joue plus un rôle 
important, à condition que les variations ne soient 
pas brutSales; le développement est cependant plus 
rapide en eau douce. 

x partir de toutes ces observations, on peut 
décrire ainsi le cycle de développement. : les adultes 
vivent en eau douce ; la fécondation a lieu essentiel- 
lement en saison des pluies en même temps qu’il y a 
migration vers les lagunes, parfois sur de grandes dis- 
tances (plus de 400 km). La ponte se déroule surtout 
en fin de saison des pluies en bordure des eaux sau- 
mât.res que les larves vont pouvoir gagner pour trou- 
ver une salinité favorable à leur développement.. Les 
postlarves, formées trois mois après la ponte, vont se 
déplacer vers les zones lagunaires dessalées, puis les 
rivières. En six mois, elles deviennent des adukes 
aptes à part,iciper au cycle de reproduction de l’an- 
née suivante. 

En lagune de Lagos, Macrobrachium vollenhovenii 
ocwpe, selon MABIIXHAE, les zones où les eaux 
douces sont permanentes mais aussi celles qui sont 
périodiquement. salées en saison sèche, contrairement 
à Macrobrachium macrobrachion. Des mesures de sali- 
nité au moment des captures c.onfirment. ces observa- 
tions puisque Macrobrachium macrobrachion n’a 
jamais été récolt dans des eaux de salinité supé- 
rieure à 12 %o contre 19 %o pour Macrobrachium vol- 
lenhovenii. De quelques expériences de laboratoire, 
on peut, conclure que c.es espèces sont. bien adaptées à 
des variations de ce facteur à condition qu’elles se 
situent à de bas niveaux. Cependant, illacrobrachium 
vollenhovenii peut survivre quelques jours à des sali- 
nités élevées. 

Les deux espéces semblent fréquenter des subs- 
trats sableux à faible profondeur et éviter les fonds 
les plus envasés. Leur régime alimentaire est celui 
d’omnivores, capables d’ingkrer des dét,ritus orga- 
niques, des micro-organismes, de tirer part,i de 
cadavres de poissons ou d’invertébrés. Les femelles 
ovigères ont. un import.ant. besoin d’oxygène, néces- 
saire au bon développement des ceufs port.és par 
leurs pléopodes. 

Le mktabolisme respiratoire de Macrobrachium 
vollenhovenii a fait l’objet d’une étude de UDO et 
TAEGE. La consommation d’oxygène a ainsi été 
mesurée, chez cette espèce, en fonction de la salinité ; 
on constate que, dans les conditions de salinité dans 
lesquelles les expériment.ations se sont déroulées 
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(0, 7, 15 et 20 %o), cette consommation ne varie pas 
de façon significative. Le facteur salinité n’a donc 
pas d’action sensible sur la physiologie de la respira- 
tion chez ce crust.acé, dans les limites de’ l’étude, qui 
correspondent sensiblement à celles dans lesquelles il 
se rencontre en milieu naturel à l’état adu1t.e. 

POWELL signale la présence de Macrobrachium 
equidens dans le delta du Niger où il fait sa première 
apparition en 1981 et, où il est devenu assez abon- 
dant. Espèce indopac.ifique, Macrobrachium equidens 
a sans doute été introduit dans l’eau de ballast de 
pétroliers venant charger du pét,role à Port Harcourt 
et s’est, installé dans le bas delta (rivière Bonny), 
région d’eaux saumâtres (15-30 %O de salinité) que 
les espèces locales Macrobrachium uollenhouenii et. 
Macrobrachium tnacrobrachion ne peuvent owuper 
du fait de leur inadapt.ation à des salinités élevées. 
Macrobrachiutn equidens, rencontré dans sa région 
d’origine aussi bien dans des eaux oligohalines et 
méme dowes que salées, serait potentiellement en 

a b 

FIG. 17. - Neritina glabrafa 
a. vue dorsale; b. vue ventrale (tiré de EDMUNDS, 1978); 
c. aspect de différents motifs colo& décorant la coquille (tiré 
de ADEGOKE et al., 1969a). a. dorsal uiew; b. ventral view; 

c. some colour variations of the shell. 

FIG. 18. - Nerifina kuramoensis 
Aspect de différents motifs colorés décorant la coquille (tiré de 

ADEGOKE et al., 1969a). Some colour Ljariations of fhe shell. 

mesure de c,oloniser une aire plus étendue du delta 
du Niger. Mais il semble que les espèces locales 
limitent son extension en amont. 

3. LES MOLLUSQUES 

3.1. Les gastropodes 

Trois familles, qui regroupent les espèces les plus 
communes et les plus abondantes, ont particulière- 
ment ret.enu l’attention : les Neritidae, avec le genre 
Nerifina ; les Melaniidae, représentés par le genre 
Pachymelania, endémique d’Afrique de l’Ouest ; 
enfin les Potamididae, qui comptent une seule espèce 
dans la région, mais fort importante du fait de sa 
distribution étendue et de son abondance, Tympano- 
tonus fuscafus. 

3.1.1. Le genre Neritina 
Les populations de Nerifina glabrafa ont été étu- 

diées en lagune de Lagos par ADEGOKE ef al. (1969a 
et 1969 b), puis par AJAO et FAGADE (1990a). Quel- 
ques informations sont également disponibles sur 
une autre espèce de la même lagune, Nerifina kura- 
moensis (ADEGOKE ef al., 1969a et 196913; YOLOYE 
et ADEGOKE, 1977). Ces gaskopodes sont, caractérisés 
par une remarquable diversité de la coloration de 
leur coquille (fig. 17 et. 18). 

Nerifina gfabrafa est l’un des mollusques les plus 
abondants en lagune de Lagos (jusqu’à 490 spéci- 
mens/m2), notamment, sur les fonds sableux à faible 
teneur en fraction fine (de 1,5 à 5,l y”) et en matière 
organique, selon AJAO et FAGADE, ADEGOKE et al., 
indiquant les sables grossiers et propres comme son 
biotope d’élection. Les densités de Nerifina 
deviennent, trés faibles sur les sédimenk de fraction 

Reo. hgdrobiol. trop. 2,5 (3) : 209-251 (1992). 
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fine supPrieure à 10 “1; et, l’espèce est rare ou absent.e 
des secteurs lagunaires touchés par la pollution 
indust.rielle et urbaine. C’est en saison des pluies 
(juin) que les effectifs des populations sont les plus 
fS?vés. 

On observe la prksence d’œufs encapsulés chez 
Nerifina glabrafa à partir d’une taille de 3 mm (lon- 
gueur de la coquille), ce qui donne à penser que la 
population atteint la maturité sexuelle en moins 
d’un an. Le cycle de reproduction est sous la dé.pen- 
dance des variat,ions saisonnières du milieu. Les œufs 
sont déposés sur le fond, agglutinés en une 
capsule hkmisphérique, entre février et mars, en 
pleine saison séche (pic de salinité vers 20 X0). Le 
dkwloppement intra-capsulaire a lieu d’avril à 
dkcembre et les larves (pédivéligères) sont libérées en 
janvier, l’klosion étant stimulée par l’élévation de la 
température (2-4 OC en début de saison sèche) et de 
la salinit-é. LJne salinité élevée est en effet nécessaire 
à l’activité des pédivéligères qui peuvent nager 2- 
3 jours en pleine eau (ADEGOKE et al., 1969a) avant 
de rencontrer un subst,rat favorable à la poursuite de 
leur développement,. 

La production de Nerifina glabrafa a été évaluke 
par AJAO et FAGADE en deux points de la lagune où 
ce pet-it. gast.rc,pode est abondant ; elle serait respec- 
tivement. de 0,09 et 0,26 g/m2/an en poids sec sans 
c.endre après fixation au formol, ce qui représenterait 
6,s et 3,6 o/. de la production totale des mollusques à 
ces stations ; les P/B correspondants sont 1,3 et 2,1. 

La seconde espèce, Nerifina kuramoensis, est plus 
ruryhaline (Nerifina gfabrafa évite à la fois les eaux 
très et peu salées) et. ne fréquente pas le même bio- 
tope; on la rençonke sur les rhizophores des palétu- 
viers et; sur les plantes aquatiques, parfois sur les 
sédiment,s vaseux au bord des mangroves. L’une, 
Nerifina glabrafa, est. une espèce de pleine eau qui ne 
supporte pas la dessication; l’autre, Nerifina kura- 
moensis, ne peut survivre si on la maintient dans 
l’eau et supporte de passer la saison sèche enfouie 
dans un sédiment, qui s’assèche peu à peu. 

3.1.2. Le genre Pachymelania 
Le genre Pachymelania compte trois espèces, 

Puchymelania fusca (fig. 19 a et, b), Pachymelania 
aurifa (fig. 19 c et d) et Pachymelania byronensis 
(fig. 19 e) ; on dispose des t,ravaux de BINDER (1959) 
et de OYENEKAN (1984) sur leur anatomie, de OYE- 
NEKAN (1979), AJAO et FAÇADE (1990b et1990c)sur 
leur écologie en lagune de Lagos (fig. 20), de PLAZIAT 
(1977) au Cameroun. Un article de BINDER (1977) 
porte sur les variations de coloration de la coquille 
chez Pachymelunia aurifa. Enfin, quelques caractères 
de la bioécologie de ces Melaniidae sont notés par 
MONTEILLET et. PLAZIAT (1979 et 1980) qui décrivent 

RFII. hgdrobiol. trop. 25 (3) : 209-2fjl (1992). 

a b 

d 

e 
FIG. 19. - a. Pachymelania fusca; b. Pachymelania fusca 
quadriseriafa ; c et d. Pachymelania aurita; e. Pachymelania 
byronensis (a, b, c et. e, t.iré de NICKLÈS. 1950; d, tiré de 

EDMUNDS, 1978). 

les peuplements de mollusques dans l’estuaire de la 
Gambie et la basse vallée de la Casamance. 

Les trois espèces ont sensiblement la même anato- 
mie (BINDER, OYENEKAN) ; chez Pachymelania aurifa 
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FIG. 20. - Carte de la lagune de Lagos (tiré de OYENEKAN et, BOLUFAWI, 1986). 
Map of the Lagos lagoons. 

et Pachytnelania byronensis, la branc.hie occupe tout.e 
la surface dorsale de la cavité palléale. Elle est plus 
étroite chez Pachymelania fusca et se termine avant 
d’atteindre l’extrémité de la cavitit palléale, ména- 
geant. ainsi un espace à paroi lisse, sans vascularisa- 
tion particulière, mais qui peut être l’esquisse d’un 
poumon palléal. 

Le bulbe buccal très petit, la radula faible, le bord 
du manteau frangé semblent indiquer un c.ertain 
degré d’adaptation g une nutrition par filt.ration; il 
s’agit en tout, cas de mollusques microphages (micro- 
phages agglutineurs, précise BINDER en 1977). 

Chez la femelle, un réceptacle séminal en forme de 
gouttière a pour fonct.ion de capter le sperme et de le 
diriger vers une bourse copulatrice placée près de 
l’ouvert.ure de l’oviducte. La partie palléale du gono- 
ducte du màle forme une simple goutt,ière ouverte 
sur toute sa longueur. OYENEKAN et BINDER ne 
semblent. pas interpréter de la même façon les struc- 
tures génitales femelles qu’ils observent chez les 
Pachytnelania; le premier assimile la bourse copula- 
t.rice à une bourse incubatrice pour les œufs tandis 
que le second considéra le sillon profond qui prolonge 
l’oviducte sur le côté droit du pied comme une dispo- 
sition carackkistique des Mélaniens ovipares. 

BIN~ER (1977) étudie, en Côt,e-d’ivoire, la disposi- 
tion des motifs colorés sur la coquille des populations 
de Pachytnelania anrita en lagune Ébrié et, plus 

accessoirement, en lagune de Grand Lahou. Chez ce 
prosobranche, la coquille est ornée de bandes spirales 
foncées (noir, brun foncé, rougeâtre, orangé) sur fond 
clair (jaune); elle peut être aussi entièrement claire 
ou foncée. Une analyse st.atistique des combinaisons 
observées de ces bandes montre qu’il existe un fort 
degré d’associat.ion entre certaines d’ent,re elles. À 
petite échelle (quelques dizaines de mètres), il n’y a 
pas de différence significative entre les échantillons. 
En revanche, on assist.e, en lagune Ébrié, à une évo- 
lution assez réguliere de la fréquence des bandes 
(cline) quand on va de Dabou à Abidjan; une autre 
c.line s’observe de Bingerville jusqu’au fond de la 
lagune vers l’est,. La croupure dans la répartit,ion de 
ce mollusque (la zone d’Abidjan, où débouche le 
c,anal de Vridi, présente, en saison sèche, des taux de 
salinités élevés, défavorables à la présence de Pachy- 
melania aurila), correspond donc aussi à une dis- 
cont,inuité des motifs ornementaux c.olorés. La dif- 
férence est. encore plus nette entre les populations 
des lagunes I?brié et de Grand Lahou. BINDER en 
déduit que les variations de coloration ne peuvent 
étre la conséquence d’une sélection par la prédation, 
les prédateurs rencontrant. partout dans la lagune les 
mêmes conditions de turbidité élevée ; il pense que le 
phénoméne est, une des manifestations visibles de 
l’adaptation de 1’espk.e à diverses composantes éco- 
logiques du milieu. 

Heu. hydrobiol. trop. 25 (8) : 209-251 (1992). 
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Selon OYENEKAN (1979), chaque espèce occupe un 
habit.at. particulier. Pachytnelania aurita vit sur des 
fonds dte sables vaseux en lagune ouverte en kwitant. 
cependant. les zones à forts courants; il ne descend 
pas au-delà de 5 m. Pachymelania fusca (il s’agit ici 
de la forme quadriseriata) occupe les vases des man- 
graves en bordure de lagune (en se réfugiant, lors de 
la saison sèche, dans les-aires ombragées, ou en s’en- 
fouissant dans le sédiment), tandis que Pachymelania 
hgronensis est cantonné au debouché des rivikes là 
où les maux rest,ent, pratiquement douces toute l’an- 
née (salinité t,oujours inférieure à 1,5 %o). 

Les expérimentations ont permis de mettre en évi- 
dence les effets des variations de température et de 
salinits sur les espkes, ainsi que ceux de la dessica- 
tion. Pachgmelania aurita et Pachymelania fusca qua- 
driseriata sont euryhalins et supportent dans leur 
habitat des karts annuels de salinité entre 0 et 
27 %o; ils ne peuvent cependant survivre plus de 
23 jours quand ils sont maintenus à 27,5 %o; à l’in- 
verse, PuchymPlania byronensis ne peut tolérer plus 
de 7 jours une salinit.6 supérieure à 2 %o. Pachymela- 
nia auriia et, Pachymelania byronensis n’ont auc.une 
disposition pour la vie amphibie; placés dans le bio- 
tope de Pachgmelania fusca, souvent exposé; au soleil, 
ils meurent au bout de 7 jours alors que cette t.roi- 
siéme espèce est. capable de vivre hors de l’eau de 4 à 
6 mois bien qu’aucune adaptation anatomique évi- 
dente ne la prédispose à ce mode de vie, sinon la 
prkence de la chambre palléale signalée par BINDER. 

D’aprés les observations de MONTEILLET et PLA- 
ZIAT (I$@(J), Pachytnelania fusca préfère les substrats 
vaseux à dkbris végétaux abondants et s’écarte peu 
dts la zone intertidale; Pachymelania aurifa vit sur- 
to11t dans le haut de la zone infra- 
littorale sur des sédiments à dominante sableuse. 

Les recherches de AJAO et. FAGADE, également en 
lagune de Lagos, port-ent uniquement sur Pachymela- 
nia aurita. Cet.te espèce, ‘wès commune au Nigeria, 
est r@colt.& et consommée par de nombreuses ethnies 
c.dtièws (de meme que Tympanotonus fuscatus), et 
fait. méme l’objet. d’un commerce sur les marchés. 
Elle constitue par ailleurs, dans sa phase juvénile, 
mie part importante de l’alimentation des poissons 
malacophages (FAGADE, l%u)). 

Malgré les fluctuations importantes de la sa1init.é 
(fig. 21) sur unr majeure partie de l’étendue lagu- 
nairr - on passe ainsi de 20-30 %O en février (saison 
sèc.he) au voisinage de 0 %O en juin (saison des pluies) -, 
et. des changements continus de la nature des sédi- 
ments sur les fonds, notamment au nord-ouest et au 
centre. I’espéw est largement distribuée. On note 
parfois de fortes densik, souvent supérieures à 
2 000/1r1”, une rko1t.e de 60000 juvéniles/m2 ayant 
mème été réalisée en février 1986. Pachgtnelania 
aurifa est par ailleurs présent.e en toute saison. Sa 

~%II. hydrohiol. trop. 2.5 (3) : 20%%51 (1992). 

FIG. 21. - Variat.ions de la salinit,é en trois sites de la lagune 
de Lagos, de novembre 1982 A oct.obre 1983 

(tiré de OYENEKAN et. BOLUFAWI, 1986). 
Boffom mater salinify oariafions; samples from fhree sites on fhe 

Lagos lagoon betmeen Nooember 1982 and October 195.3. 

préférenc,e va aux sédiment.s de sable fin ou moyen 
modérément envasé, assez riches en matière orga- 
nique, peu profonds; elle n’est pas récoltée sur les 
vases noires de la zone lagunaire centrale ni au voisi- 
nage des émissaires d’eaux usées urbaines ou indus- 
t.rielles. 

AJAO et FAGADE considèrent ce Melaniidae comme 
un filtreur (ciliary feeder). Les sexes sont séparés. La 
reproduction a lieu en saison séche (mi-décembre à 
début avril); les gamètes màles émis dans l’eau sont 
collectés par un organe spéc.ialisé de la femelle en 
forme de gout.tiére et vont fertiliser les oocytes à 
l’extrémité proximale de l’oviducte ; après féconda- 
t.ion et développement interne jusqu’au st,ade trocho- 
phore, il y a émission des larves dans le plancton; la 
vie planctonique ne dure que 7 à 8 jours; après pas- 
sage par le stade véligère, se produit la colonisation 
des fonds par les juvéniles. On notera cependant une 
contradiction dans les t,extes de ces auteurs (1990 b 
et 199Oc); le premier article signale, ainsi qu’il est 
dit, ci-dessus, que fhe fertilized ova are spamned as 
plankto-trochophore larvae rvhich develop info veliger 
larvae, et le sec.ond que : eggs were laid in long gelati- 
nous sfrings often coated wiih mud and faecal matter. 

La product.ion de Pachymelania aurita est évaluée 
en trois stat,ions de la lagune de Lagos qui ont fait 
l’objet, d’un suivi de fkvrier 1985 à décembre 1986. 
Les valeurs obtenues sont respectivement de 0,047; 
1,132 ; 6,480 g/m2/an, ce qui c.orrespond à des P/B de 
0,007 ; 1,580 ; 2,271. 
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PLAZIAT (1977) donne aussi quelques informations 
sur Pachymelania. fusca. L’espèce se rencontre dans 
les mangroves de l’estuaire du Cameroun qui 
c.ouvrent la moitié supérieure du domaine intertidal, 
la totalité du domaine supratidal, plus une partie de 
la slikke, sur substrats variés mais toujours riches en 
debris végétaux; on relève dans ces zones une 
gamme de salinité de 0,02 à 15 %o. La forme granu- 
leuse de Pachymelania fusca, granulosa (= quadrise- 
riata), est, nettement. plus fréquente dans le domaine 
supratidal. Les facteurs qui dét,erminent ce polymor- 
phisme ne sont, pas clairement perçus. Il y aurait 
c.ombinaison possible de facteurs abiotiques (salinité, 
durée d’immersion, int,ensité lumineuse) qui influe- 
rait sur un facteur biotique fondamental : la qualité 
et la quant,ité de nourrkure disponible dans chaque 
microbiotope. 

3.1.3. Tympanolonus fuscafus 

JOHANSSON (1936), décrit. dans le détail l’anat,omie 
interne de Tympanotonus fuscatus (fig. 22 a et b). Il 
note la présence d’un œil palléal au bord du man- 
teau, à la base du tentacule. La lentille cornéenne de 
cet ceil est, externe et doit avoif, de ce fait., un faible 
pouvoir de réfraction dans l’eau, contrairement à 
celle de I’ceil du tentawle qui est interne; cet œil 
palléal doit, en revanche, bien fonctionner en milieu 
aérien et constitue donc une adaptation de l’espèce à 
la vie en milieu exondé. 

Les branchies, à filaments bas et larges, sont ana- 
logues à celles des littorines ; c’est une autre manifes- 
tation, au plan de l’anatomie, des possibilités de ce 
Potamididae de vivre dans la zone intertidale. 

Comme chez Pachymelania, la masse buccale est 
plutôt petite, longue, étroite, ce qui donne à penser 
que Tiympanotonus est microphage (lécheur de film 
problablement). 

Les sexes sont séparés; la femelle possède un ovi- 
ducte avec une gouttière qui a pour fonction de col- 
lecter le sperme et de le conduire vers un réceptacle 
séminal; le màle est dépourvu de pénis et émet ses 
produits sexuels en pleine eau le long d’une gouttière 
palléale. 

Selon MONTEILLET et PLAZIAT (1980), ce gastro- 
pode accepte tous les types de substrat pourvu qu’ils 
soient riches en débris organiques ; abondant en zone 
intert,idale, il peut descendre jusqu’à une profondeur 
de 2 m. 

Les conclusions de PLAZIAT (1973 et 1977) à propos 
du polymorphisme de Tympanotonus, qui peut pré- 
senter une forme épineuse, Tympanotonus fuscatus 
radula, sont sensiblement les mêmes que celles expo- 
sées par l’auteur à propos de Pachymelania fusca. Les 
deux espèces fréquentent les mêmes biotopes avec 
une prépondérance des formes ornementées dans les 
milieux les plus exondés. Dans le delta du Sénégal 
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FIG. 22. - a et. b. Tympanofonus fusdus; c et d. Tympano- 

fonus fuscatus radula 
(a et c, tiré de NICKLÈS, 1950 ; b et d. t.iré de EDMUNDS, 1978). 

(M~NTEILLET, 1979) et en Casamance (MONTEILLET 
et PLAZIAT, 1980), on n’observe cependant pas de 
zonation distinct.e des formes fuscatus et radula. 

MONTEILLET (1979), en utilisant des techniques de 
marquage, montre sans ambiguïté que l’ornementa- 
tion de la coquille chez Tympanolonus fuscatus 
dépend effec.tivement des conditions de milieu. Des 
individus déplacés d’une station à l’autre changent, 
d’ornementation. Les formes fuscatus et radula de 
Tympanotonus fuscafus const,ituent donc des éco- 
types. 
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FIG. 23. - Anudara senilis 
a. (tiré de NKKI.~, 1950); b. (tiré de EDMUNDS, 1978); c. (tir6 de WOLFF et al., 1987). 

Des varices sur la coquille de Tympanotonus (MON- 
TEILLET et PLAZIAT, 1979 et 1980) Gmoignent d’un 
arrêt. de croissance lié à une période de jeûne pro- 
longe; c’est le signe probable d’un séjour anormale- 
ment long hors de l’eau, sans possibilité de regagner 
le milieu aquatique en raison d’une baisse exception- 
nelle du niveau des eaux (sécheresse), et l’indice 
d’une adaptation remarquable à l’exondation. 

Enfin, POWELL ef al. (1987) met,tent en evidence 
une forte déviation des distributions de taille, consé- 
quence de l’exploitation de ce Potamididé par les 
villageois dans le delta du Niger. 

3.2. Les bivalves 

Les genres ou espèces sur lesquels ont porté les 
recherches sont. parmi les plus abondants des éc.osys- 
tèmes paraliques ouest-africains ; leur production est 
élevee et supporte dans Cert*ains cas le poids d’une 
importante prédation de la part des poissons malaco- 

Rw. hydrobioi. frop. 2.5 (.Y) : 20%261 (19%). 

phages ou de l’homme, ce qui leur confère alors un 
cert.ain intérêt économique; ils peuvent être aussi à 
l’origine de nuisanc.es non négligeables (les t-arets). 
Au total, cinq familles sont concernées : les Arcidae 
(Anadara senilis), les Ostreidae (Crassostrea gasar), 
les Donacidae (Iphigenia truncata), les Aloididae 
(Corbula trigona), enfin les Teredinae (plusieurs 
espkes). 

3.2.1. Anadara senil@ 

Ce bivalve a fait l’objet. de nombreuses études. 
YONGE (1955) donne une description de l’organisa- 

tion interne de Anadara senilis (fig. 23 a, b et c). 11 
relève certains caractères primitifs ; en particulier, il 
n’y a pas fusion des bords du manteau pour former 
des siphons; les deux orifices permettant le passage 
des courants inhalants et exhalants sont situés posté- 
rieurement et se forment. par simple écartement des 
bords (fig. 24 b) 
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FIG. 24. - a. Position de Anadara senilis dans’le sbdiment, 
en vue latérale ; b. bords du manteau formant les siphons à la 
surface du sédiment., vue verticale ; CT, ctéhidie ; 10, orifice 

inhalant; EO, orifice exhalant (tiré de YOLOYE, 1975). 
Anadara senilis, fully buried; a. in side uiew; b. in surface oiew; 

CT, fip of cfenidium; 10, inhalant opening; EO, exhalant 
opening. 

YOLOYE (1975) considère que trois caractères de 
l’anatomie fonctionnelle de Anadara sont remar- 
quables : 

- le périostracum est sécrété par les cellules du 
lobe médian du bord du manteau et non par les 
cellules du lobe externe comme chez la plupart des 
bivalves ; 

- les mécanismes ciliaires qui règlent la fonction 
d’aliment,ation sont bien adaptés à un mode de vie 
dans un substrat, souvent envasé ; l’espèce est. rangée 
parmi les filtreurs (suspension feeder) mais les ouver- 
tures siphonales ne dépassent le niveau du sédiment 
que de 1 mm (fig. 24 a); il suffit alors d’une faible 
turbulence pour que du matériel sédimentaire mis en 
suspension soit, capté par le courant inhalant et 
pénètre dans la cavité palléale ; les particules les plus 
grossières sont éliminées par le réseau des robustes 
cils frontaux des cténidies tandis que les plus fines 
subissent un tri et. sont enlevées au niveau des palpes 
labiaux Par le réseau des rides trans- 
versales ; 

- il est connu que le calcium servant à l’élabora- 
tion de la coquille des mollusques peut être mis en 
réserve dans le manteau (sous forme de sphérules de 
carbonate), les glandes digestives, les reins et le 
sang ; chez les bivalves on ne connaît pas de cas où le 
stockage du calcium s’effectue au niveau des 
gonades, sinon chez Anadara senilis; on observe en 
effet, dans le tissu conjonctif des ovaires de cette 
espèce, au moment de la période de reproduct,ion, la 
présence de nombreux corpuscules de carbonate de 
calcium ; ce phénomène, qui affecte 18 “/’ des 
femelles, n’a pas échappé aux villageois qui ont l’ha- 
bitude de consommer ces mollusques et qui les quali- 
fient alors de ((coques pierreuses)); il convient de 

noter que, par rapport à sa taille, Anadara senilis 
possède, parmi les bivalves, une des coquilles les plus 
lourdes et les plus épaisses. 

Le même auteur (YOL~~E, 1974a) associe la forme 
de la coquille aux conditions de milieu ; les valves 
seraient hautes, triangulaires et munis de 
crochets très incurvés dans les biotopes soumis à la 
marée, plus quadrangulaires là où l’influence de la 
marée est faible ou nulle. 

L’écologie de Anadara est, par ailleurs, assez bien 
connue par les t,ravaux de YOLOYE (1969, 1974a et 
1974b, 1975, 1976) au Nigeria, AFINOWI (1976) au 
Nigeria et au Ghana, OKERA (1976) en Sierra Leone, 
YANKSON (1982) au Ghana, SECK (1985) au Sénégal, 
WOLFF et al. (1987) en Maurit.anie. 

Ce bivalve est rencontré dans des sédiments à 
faible profondeur (< 5 m), en eaux calmes (il est 
absent de la zone portuaire de Lagos balayée par de 
forts courants en saison des crues), de salinité 
comprise entre 10 et 28 %o. Dans certaines lagunes 
du Ghana, cependant, selon AFINOWI, Anadara seni- 
lis, de même que d’autres organismes (Crassosfrea 
gasar, Balanus pallidus stufsburi), s’est adapté aux 
sursalures (jusqu’à 38,5 %o); deux hypothèses sont 
avancées pour expliquer cette anomalie : 1) c.‘est une 
sous-espèce qui vit au Ghana ; II) il y a eu accommo- 
dation graduelle aux fortes salinités. Cett,e dernière 
hypothèse est sans doute à retenir puisque des 
récolt,es de Anadara ont, été obtenues en 1977 dans 
une zone de la Casamance où la salinité atteignait 
42 %O (MONTEILLET et PLAZIAT, 1980) puis en 1986 
dans le même milieu, avec une sursalure de 50 %O 
(observations non publiées); sur le banc d’ilrguin 
(WOLFF et al.), les populations de Anadara sup- 
portent des salinités de 55 %o. Cette espèce accepte 
tous les t.ypes de fonds meubles à l’exception des 
sédiments vaseux réducteurs à forte teneur en 
matière organique où les gonades des adultes se 
développent mal et où le recrutement est mauvais. 

Si les juvéniles, selon YOL~~E (1975), peuvent 
quitter le sédiment où ils sont enfouis pour se dépla- 
cer de 10-20 cm et s’enterrer de nouveau, les adultes 
sont tout à fait sédentaires et ne quittent qu’excep- 
tionnellement leur t,errier, par exemple quand ils 
sont délogés par un poisson fouisseur comme la raie. 
Le même chercheur observe chez Anadara une vive 
sensibilité à l’intensité lumineuse : si une ombre 
passe devant un mollusque, il ferme aussitôt ses 
valves. Ce comportement lui permet peut-être 
d’échapper à des prédateurs comme les raies qui pro- 
jettent leur ombre sur le fond au moment de leur 
passage. 

En lagune de Lagos (AFINOWI), les larves de Ana- 
dura sont présentes toute l’année mais l’abondance 
est maximale en fin de saison humide (juillet à octo- 
bre en 1962, septembre à novembre en 1963); la 
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gambt.ogenèse a lieu en début de saison sèche 
(décembre à mars) et la maturation des gamètes 
d’avril à juin. En Sierra Leone (OKERA), les larves 
commencent à s’installer sur le fond en novembre- 
décembre (4-5 postlarves/m2) et le recrutement est. 
maximal en janvier-février (130/m2) pour s’arrêter 
d’août à octobre. Au Sénégal (SECK), la reproduction 
aurait lieu en juin-juillet, début de la saison des 
pluies. 

La croissance est ét,udiée au Nigeria dans les deux 
premières années de vie seulement, au bout des- 
quelles le bivalve atteint une taille moyenne de 
46 mm. .4nadara croît. plus rapidement. la première 
année (35 mm de taille moyenne). On note un déve- 
loppement ralenti de juillet à septembre (période de 
pauvreté planctonique et de libération des gamètes 
dans le milieu) alors que la période d’avril a juin, où 
l’abondance du planct.on est maximale, est parti- 
culièrement favorable à une croissance rapide. En 
Sierra Leone, l’observation des anneaux concen- 
triques présents sur la coquille, formés annuellement 
de juillet, à septembre (saison des pluies), en une 
période où la croissance est faible, permet de déter- 
miner l’age. Par application d’un modèle (von Berta- 
lanffy), 011 calcule les paramètres de croissance. Sui- 
vant les milieux échantillonnés, K varie de 0,22 à 
0,31 et L CO de 99 à 145 mm, la durée de vie étant. 
est,imée à 8-9 ans. Dans l’ensemble, on constate une 
bonne concordance des résultats du Nigeria et de 
Sierra Leone. 

YOLOYE (197433) et. YANKSON ont. mené des 
recherches sur la maturation des gonades et. la sexua- 
lité chez Anadara senilis, respectivement au Nigeria 
et au Ghana. Le premier auteur conclut. que le 
bivalve est hermaphrodite protandrique ; tous les 
individus naissent. mâles et, à la fin de leur première 
année. se transforment en femelles, c.ela en lagune de 
Lagos. 

Ce n’est pas du tout ce qui est observé dans les 
lagunes cô’tières du Ghana, que ce soit en lagune de 
type ouvert (lagune Benya où la température de 
l’eau varie de 24 à 32 OC et la salinité de 10 à 40 %o) 
ou de type fermé, séparé de la mer par un cordon 
littoral rompu seulement en saison des pluies (lagune 
Brenu, où l’eau est plus chaude, 27 à 34 OC et où l’on 
rencontre en saison sèche des conditions d’hyper- 
salinit.6, avec des variations annuelles de 27 à 70 %o). 
La plupart des spécimens de taille supérieure à 
19 mm (longueur de la coquille) sont. sexuellement 
matures. En lagune ouvert.e, on dénombre 52 O/” de 
femelles aussi bien chez les adultes que chez les juvé- 
niles; tf11 lagune fermée, on compt.e 70 o/. de femelles 
chez les juvéniles et 66 O/i chez les adultes. Le 
nombre d’hermaphrodites est toujours faible 
(< 1 O,$). Le suivi des populations ne révèle qu’une 
faible variat.ion de ces valeurs tout au long de l’année 
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(octobre 1975 à decembre 1976), du moins en lagune 
de Benya car, à Brenu, les conditions hydrologiques 
de mars 1976, une hypersalinité supérieure à 50 %o, 

associée à des températ,ures élevées de 32-34 OC, pro- 
voquent l’extinction de la populat,ion de Anadara. 
Un nouveau stock est cependant recruté après la sai- 
son des pluies, quand le contact mer-lagune est réta- 
bli ; ce repeuplement se produirait à la suite de la 
dispersion en mer des larves en provenance de la 
lagune de Benya, proche, où la reproduction de l’es- 
pèce est quasi continue’ toute l’année. 

De ses observations sur le sex ratio, YANGSON 
déduit, qu’il n’y a pas de changement de sexe avec 
l’âge ; les rares cas d’hermaphrodisme ne révèlent pas 
de signe de régression des follicuJes de l’un ou l’autre 
sexe dans les gonades et ne peuvent donc être consi- 
dérés comme phase de transition dans un processus 
d’hermaphrodisme protandrique. L’existence d’une 
majorité de femelles en lagune fermée apparaît assez 
paradoxale; en effet, le développement sexuel chez 
les femelles requiert plus d’énergie que chez les 
mâles; les lagunes fermées etant plus pauvres, on 
s’attendrait au résultat. inverse. L’explication est 
sans doute à rechercher dans une mortalité différen- 
tielle chez les larves et le naissain, liée aux conditions 
de milieu. 

Si YOLOYE, en lagune de Lagos, observe quelques 
hermaphrodites chez les juvéniles et non dans la 
population adult,e, c’est sans doute la conséquence 
d’un éc.hantillonnage insuffisant,. Le fort pourcentage 
relevé de femelles adultes (76 %) t.ient vraisembla- 
blement au fait. que la lagune de Lagos est plutôt, 
apparentée au type fermé; mais la totale absence de 
juvéniles femelles (taille < 19 mm en longueur de 
coquille pour un àge inférieur à 6 mois), qui constitue 
le principal argument de YOLOYE pour conclure que 
Anadara senilis est une espèce hermaphrodite pro- 
tandrique, est tout à fait en contradiction avec les 
résultats obt,enus au Ghana. 

En Sierra Leone comme au Nigeria, l’espèce est 
pechée par les villageois sur des bancs, par pet,its 
fonds, si bien qu’il est rare de rencontrer des exem- 
plaires âgés de plus de deux ans ; les ((coques)) sont. 
susceptibles d’étre exploitées à partir de 2-2 à 25 mm 
de longueur. Au Sénégal, la taille moyenne des Ana- 
dura est liée à l’intensité des prélèvements sur les 
différents stocks; là où l’activit,é de peche est forte, 
comme à ,Joal, la taille ne dépasse pas 25 à 30 mm. 

Mis à part cette collecte par l’homme, Arca sertilis, 
qui possède une coquille très épaisse et très solide, ne 
fait l’objet de prédation naturelle que dans ses stades 
juvéniles où il peut être at,taqué par les mollusques 
perforants (Thais forbesi, Thais callifera) et 
consommé par les oiseaux, les crabes (Callinectes) et 
les raies (Trygon margarita). 
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En Mauritanie, sur le banc d’Arguin (WOLFF 
rt ul.), Anadara senilis vit dans des conditions tout à 
fait. part,iculières sur des bancs sableux littoraux 
decouverts à marée basse. Les densités et les 
biomassrs rencontrées (en 1985 et 1986) sont très 
variables ; les plus élevées (30 individus/ms, 100 g/m2 
en poids sec sans cendre) correspondent à des bio- 
topes t-rès abrités; la biomasse moyenne est de 
5,5 g/m”. On observe également une répartition des 
tailles par rapport au rivage; les grands individus 
sont plus éloignés du littoral que les petits (fig. 25 a). 
Ce gradient, mer ouverte-rivage se superpose à un 
gradient, de salinité car on passe de 35 %O en mer à 
55 %O (avril) à une quarantaine de kilomètres à I’inté- 
reur du banc. 

Les stries concentriques qui délimitent les zones de 
c~roissance se forment annuellement; il y aurait en 
effet- interruption de la croissance en été où les fortes 
chaleurs (l’eau est à 30 OC) coïncident avec des sur- 
salures de plus de 50 %o. Une courbe de croissance 
peut ainsi $tre t,racée (fig. 25 b) ; elle est valable pour 
les individus de taille supérieure à 30 mm (hauteur 
de la coquille), àgés de plus de 3 ans; ce qui permet 
de const.ater qu’au-dessus de 60 mm (> 10 ans), la 
croissance est lente, de 0,5 à 1 mm par an; l’espèce 
atteint. 30 ans d’age pour une taille de 75 mm. La 
mort.alite, &lev& chez les jeunes, est environ de 10 o/O 
;i partir de 10 ans d’âge; la prédation, intense au 
début (oiseaux, poissons) devient faible sur les Ana- 
dara de plus de cinq ans qui n’ont. à craindre que les 
huitriws-pies, responsables d’une mortalité de 5 à 
10 “i,, ainsi que les gros gastropodes Cymbium Cym- 
bium qui auraient un impact de moins de 1 o/O sur la 
population. Sur un sit,e peuplé uniquement, d’indivi- 
dus àgés, le rapport P/B a été évalué à 0,02 (pour les 
années 1985-1986), ce qui est bien évidemment le 
signe d’une population à faible production et forte 
longévité. 

L’examen des modes dans la distribut,ion des effec- 
tifs en fonction du nombre de stries de croissance, 
c’est-à-dire de l’àge (fig. 25 c), montre que les hivers 
(période de reproduction) 1970-1971, 1969-1970, 
1967-1968, ont été favorables au recrutement. Il y 
aurait. eu à ces périodes présence d’eaux saumâtres 
sur le banc d’Arguin, ce qui se produit. seulement 
quand tombent de très fortes pluies. D’où l’hypo- 
thèse d’une relation recrutement/pluviométrie qui 
recoit un début. de vérification car une bonne corréla- 
tion est trouvée entre le débit moyen mensuel du 
fleuve le plus proche, le Sénégal, et la force en effec- 
tifs des classes d’àge. 

Les t,ravaux de DJANGMAH et al. (1979), ont pour 
objet. de tester en laboratoire la capacit.é d’adapta- 
t.ion de ,4nadara senilis aux variations de salini& 
régulières ou brut.ales. On fait ainsi passer le bivalve 
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de l’eau de mer à 33,5 %O à de l’eau douce à 0 %o, et 
l’on c0nstat.e que Anadara clOt, ses valves et s’isole du 
milieu quand la salinité descend au-dessous de 
15 %o; l’espèce est en effet incapable de réguler la 
pression osmotique et ionique de son haemolymphe 
pour cont.recarrer les effets résultant d’une modifica- 
t,ion rapide du milieu extérieur, situation qui se pré- 
sente dans la nature : Anadara peuple des fonds sur- 
montés d’une faible c.ouche d’eau ou carrément 
exondés à marée basse où de fortes pluies et l’arrivée 
d’eaux de ruissellement peuvent rapidement faire 
chuter la salinité. 

DJANGMAH et WOOD (1977), D.JANGMAH et al. 
(1978, 1980) ont également étudié la physiologie de la 
respiration chez cette espèce. L’haemolymphe de 
Anadara senilis présente en effet la particularité, de 
même que celle d’une vingtaine d’autres bivalves, 
notamment des Arcidae, de cont,enir de l’hémoglo- 
bine (d’où sa couleur rouge et la terminologie anglo- 
phone de bloody cockle ou de blood clam). Comme chez 
quelques autres espèces appartenant au genre Ana- 
dura, on distingue chez l’espèce ouest-africaine deux 
types d’hémoglobine (Hb 1 et Hb II) contenus dans 
les cellules nuclées du sang et qui diffèrent par leur 
poids moléculaire, leur structure, leur composition 
chimique, leur capacité à capter l’oxygène. La pro- 
port,ion des deux hémoglobines est de 35165, ce qui, 
compte tenu de son pouvoir supérieur de fixer l’oxy- 
gène, confère un rOle prépondérant à Hb II. 

Des expérimentations, menées sur des exemplaires 
de Anadara setzilis provenant de la lagune Elmina au 
Ghana et maintenus dans une eau à 25 OC et. 33,5 G, 
ont porté sur la consommat.ion d’oxygène par ce 
bivalve. On c0nstat.e que l’espèce est. capable de 
réguler sa consommation d’oxygène quand la pres- 
sion du gaz décroit (fig. 26 a); cette consommation 
ne commence en effet à diminuer qu’au-dessous de 
50 y0 de saturation ; la baisse est régulière entre 50 et 
10 O,& et s’accélère ensuit,e ; mais, à 2 oh de saturation 
la consommation est encore de 25 o/. par rapport à 
celle de départ. L’expérience montre aussi que la 
consommation d’oxygène est une fonction quasi 
linéaire du poids du corps. Après passage en milieu 
anaérobie pendant 24 h, le bivalve compense son 
déficit respiratoire en augmentant sa consommation 
d’oxygène de 128 O/;. Le rôle de l’hémoglobine dans 
la respiration peut être évalué en bloquant la fonc- 
tion de fixation de l’oxygène du pigment par passage 
dans une atmosphère de monoxyde de carbone. La 
conséquence est une baisse d’environ 34 o/. du niveau 
de la c.onsommat,ion d’oxygène quelle que soit la 
saturation (fig. 26 b). Au total, il y a donc adaptation 
de l’espèce à maintenir sa respiration à un niveau 
élevé même si la tension d’oxygène baisse considé- 
rablement dans le biotope. 



FAUNE BENTHIQUE MARGINO-LITTORALE OUEST-AFRICAINE. 1 233 

20 40 si SO ioo 
%Air Saturated 

SEA WATER 

a 

T T 

FIG. 26. - a. Variation de la consommation d’oxygène à 
25 OC chez Anadara senifis en fonçt,ion de la baisse de teneur en 
oxygène de l’eau; b. pourcentage d’oxygène consommk par 
rapport à la situat,ion prkédente et dans les mêmes conditions 

expérimentales, apr&s blocage de l’hémoglobine par CO 
(tiré de DJANGMAH et al., 1980). 

Anadara senilis, a. oxygrn consumpfion rate af 25 OC as a func- 
fion of declining oxygen tension of mater (~02); b. oxygen 
consumption (as percent of mean initial O2 consumpfion rafe of 
unblocked apecimens af fhe given p02) of CO-blocked clams af 

25 “C as a funcfion of declining ~0s. 

3.5.2. &ssostrea &sar 
Plusieurs études importantes sont consacrées à 

l’huît.re de palétuvier ouest-africaine Crassostrea 
gasar (fig. 37 a et, b); quelques-unes portent sur les 
populations naturelles mais la plupart sont réalisées 
dans un c.ontexte expérimental, et destinées à mettre 
au point ou améliorer les techniques d’élevage. Dans 
ce contexte, on t5entera de faire ressortir les résultats 
des recherches qui apportent des éléments de 

connaissance fondamentale sur la biologie et l’écolo- 
gie de l’espéce. 

On citera SANDISON (1966b), SANDISON et HILL 
(1966), la publication de AFINOWI (1976), reprenant 
pour l’essentiel les conclusions des précédents 
auteurs sur les populations de la lagune de Lagos, 
AKPAN (1990), ceci pour le Nigeria ; les résultats de 
HUNTER (1969) et. KAMARA (1982) intéressent Ies 
gisements de l’estuaire de la Sierra Leone; une 
récente synthkse de MAROZOVA et al. (1991) fait le 
point de tous les t.ravaux réalisés en Guinée et au 
Sénégal dont on trouvera la liste en bibliographie; 
enfin, CAYRÉ (1971), BLANC (1962) et GILLES (1991) 
donnent quelques informations c.omplémentaires sur 
Crassostrea au Congo et au Sénégal. 

L’huître ouest-africaine se fixe nécessairement, sur 
substrat dur. Dans les lagunes, les estuaires et les 
mangroves de la région, c.e type de substrat est 
d’abord fourni par les racines aériennes de palétu- 
vier ; on peut cependant rencontrer des bancs 

a 

b 

FIG. 27. - Crassostrea gasar 
a. (tiré de NICKLÈS, 1950); b. (tiré de EDMUNDS, 1978). 
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FIG. 28. - a. Prkcipitations dans la région de l’estuaire du 
Tabounsou (GuinCe) de juillet 1988 B aoùt 1989; b. variation 
de la quantité d’huitres mâles et. femelles à maturitk dans la 
baie de Tabounsou (septembre 1989 à septembre 1990) ; c. fixa- 
tion des larves d’huikes sur les collecteurs dans l’est.uaire du 

Tabounsou de novembre 1986 à aodt 1987 
(tir& de MAROZOYA ef al., 1991). 

a. hisfogram of rainfall in fhe Tabounsou esfuary area (Guinea), 
between July 1988 and Augusf 19S9: b. variations of fhe number 
of maiurc oysters, male and femnle. in the Tabounsou bay from 
Sepfember 7989 fo Sepfember 1990; c. seftlemenf of oyster laruae 
on fhe collecfors in fhe Tabounsou esfuary between November 1986 

and Augusf 1987. 

d’huîtres sur drs sédiments sableux ou vaseux, à 
condition qu’il y ait sur le fond présence de coquilles 
permett,ant la fixation des larves (MAROZOVA et QI.). 

Crassostrea vit. ainsi dans les zones intertidale et sub- 
tidale où elle peut. atteindre de fortes densit.és et bio- 
masses ; HUNTER estime ainsi à 800000 huîtres en 
moyenne par kilomètre de côte l’importance des 
stocks au voisinage de l’estuaire de la Sierra Leone 
t.andis que MAROZOVA et al. évaluent la richesse en 
huîtres dans la région autour de Conakry à 250-270 
t.onnes, toujours par kilomètre de c0te. 

Chez les populations d’huître de palétuvier, les 
males dominent dans les petites tailles et les femelles 
dans les grandes, ce qui serait le signe d’un herma- 
phrodisme protandrique; le sexe changeant au cours 
du c.ycle vital (MAROZOVA et al.); au Séntgal, BLANC 
observe un sex ratio (18 yb de mâles et 82 % de 
femelles) qui ne varie pas entre 1 et. 5 ans. Au centre 
de l’aire de répart,ition, de !a Guinée au Cameroun, la 
reproduction peut avoir lieu toute l’année, avec des 
variations saisonnières et interannuelles. En 
revanche, au Sénégal comme au Congo la période de 
reproduction est bien définie et correspond à la tran- 
sition saison sèche-saison des pluies (juillet-août au 
Sénégal, octobre-décembre au Congo) ; la tempéra- 
ture élevée des eaux en fin de saison sèche favorise la 
maturation des gonades, l’émission des gamètes 
ét,ant. induite par la présence d’eaux chaudes (28- 
29 (JC) en phase de dessalure (31-26 %o). D’une 
manière générale, les auteurs situent les maxima de 
reproduction aux périodes de t,ransition. En Sierra 
Leone, HUNTER signale un seul maximum en fin de 
saison sèc.he (mai-juin) tandis que &MARA en 
observe en avril-mai, mais aussi en fin de saison des 
pluies (octobre-décembre). En Guinée, dans l’estuaire 
du Tabounsou (fig. 28 a, b et c), la reproduction 
serait plus intense en saison des pluies (aoùt- 
novembre) qu’en saison sèche (janvier-mai) ; mais 
certaines années (1985-1986) échappent à cette règle. 
Au Nigeria, les larves sont présentes dans le plancton 
de la zone portuaire de Lagos de décembre à juin, 
c’est.-à-dire en saison sèche et début de saison des 
pluies, la plus grande abondance ktant, observée en 
avril (SANDISON, YANDISON et HILL). 

La maturation et la fécondation des ovocytes a 
lieu en pleine eau, chaque huître femelle émett.ant, 
suivant sa taille, de 0,4 g 5 millions d’ovocytes. La 
vie larvaire dure de 15 jours à trois semaines, le 
développement se faisant au travers des stades tro- 
chophore, véligèrr (ou prodissoconque 1), enfin pro- 
dissoconque II. Les larves se nourrissent de bacté- 
ries, puis de flagellés; elles possèdent un photo- 
tropisme positif, ce qui leur permet de rester dans la 
couche supérieure (O-l m) de la zone euphotique où 
se concentre la majeure partie de la biomasse planc- 
tonique. Leur t.olérance à la salinité est large, de 
même que celle des juvéniles; ainsi, d’après GILLES, 
la fixation est importante en Casamance, au Sénégal, 
près de l’embouchure (à Carabane), pour des salinités 
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FIG. 29. - Fixation du naissaind’huître sur les collecteurs et 
fluctuation des valeurs de température et salinitt aux deux 

sites étudiés en Casamance de juillet 1989 à juin 1990 
(tiré de GILLES, 1991). 

Oyster spaf settlemenf on the collectors and femperafure - salinity 
fluctuations at the fwo sfudied sites in Casamance from July 1989 

to June 1990. 

(fig. 39) supérieures à 39 %o, mais elle est aussi obser- 
vée au moment des faibles salinités (10 %o) à 60 km 
en amont (à Djivent). On const,at,e (MAROZOVA et ~1.) 
que les zones à faibles courants sont les plus propices 
à la fixation du naissain; en Guinée, cette fixation 
est. ainsi de 1,5 à 2 fois plus élevée sur les palétuviers 
de la mangrove où les mouvements de l’eau sont 

Au Sénégal, la woissance de I’huître a été mesurée 

faibles que sur les radeaux en pleine eau. La rugosité 

en élevage (BLANC), donc dans des conditions de vie 
beaucoup plus favorables qu’en milieu naturel. Elle 

du substrat joue également un role, les surfaces lisses 

est rapide la première année, l’huître atteignant 
6,5 cm pour un poids total de 28,7 g et un poids de 
chair de 3,7 g ; de 1 à 3 ans la croissance est quasi 

const,ituant des supports médiocres, de même que 

c.onstante en taille, de 1,5 cm/an environ ; à 3 ans, 
Crassostrea mesure ainsi 9,3 cm et ‘pèse 83,2 g et 

l’orient,ation, les larves ayant tendance à s’installer 

7,4 g respectivement en poids total et de chair; à 
part.ir de 3 ans, elle se ralentit, du moins pour ce qui 

sur les faces à l’ombre pour éviter l’action du soleil 
au moment de l’émersion à marée basse. 

concerne la taille, car il y a, corrélativement, aug- 
mentation du poids et modification de l’aspect géné- 
ral du mollusque qui, pour une longueur de 10 cm 
pèse au total 103,5 g dont 9,9 g de chair. Plus au sud 
mais toujours au Sénégal, dans l’estuaire de la Casa- 
mance, GILLES estime que les huîtres ont une taille 
comprise entre 2,9 et 5,2 cm entre 7 mois et 1 an ; la 
croissance serait plus rapide en immersion perma- 
nente que dans la zone intertidale; les périodes les 
plus propices à la croissance, juin-juillet puis octobre 
à mars, coïncident avec la diminution de la salinité 
des eaux; la stagnation constatée en août et, sep- 
tembre correspond à la maturation des gonades; au 
delà de 50 %O de salinité, l’huître cesse de grandir. 

En Sierra Leone, l’élevage sur radeaux donne aussi 
les meilleurs résultats (70 mm de longueur de 
coquille en 7-8 mois selon KAMARA ; le facteur le plus 
important est. la salinité; la croissance est rapide 
juste après la saison des pluies quand la salinité aug- 
mente, elle cesse pour des valeurs de 3 à 6 %o. Les 
remarques de HUNTER sur les populations naturelles 

Les observations en Guinée (MAROZOVA et al.) 
montrent que dans la mangrove la zone la plus favo- 

des estuaires de cette région vont, dans le même 

rable à la croissance se situe entre 0,3 et 1,5 m au- 
dessus du 0 des marées, ce qui correspond à une 

sens 

courte immersion de 1,5 à 2 h par jour ; la vitesse de 

: il y a ralentissement, de la croissance en saison 

croissance des mollusques toujours immergés 
(radeaux en pleine eau) est cependant plus élevée que 

des pluies; de plus la taille moyenne des huîtres au 

dans la mangrove, la t.aille de 60 à 80 mm étant 
atteinte au bout. de 7-8 mois ; on constate ensuite un 

bout d’un an est élevée (90 mm) là où la baisse de 

fort ralentissement, le poids de chair notamment 
n’augmentants pratiquement plus. Le régime optimal 

salinité est peu sensible, plus faible (70 mm) là elle 

de salinité se situe entre 22 et 32 %o; la croissance 
cesse au-dessous de 10 %O ; les batt,ements ciliaires se 

est importante. 

ralentissent puis l’huître ferme ses valves pour passer 
en régime anaerobie ; cet, arrêt de la woissance en 
saison des pluies coïncide aussi avec la période de 
maturation des gonades. z4ux époques de forte sali- 
nité (35-38 %O en avril-mai), la croissance se ralentit 
également. 

Même conclusion également au Nigeria, où la 
croissance n’a lieu qu’en saison sèche. Enfin, au 
Congo, des essais de grossissement en mer (CAYRÉ) 
montrent que Crassostrea est susceptible de se déve- 
lopper dans ce milieu puisque la taille de spécimens 
récoltés en lagune augmente en moyenne de 25 mm 
en 4 mois et demi. 

On trouve dans MAROZOVA et al. quelques données 
sur la nut.rition de l’huitre de palét,uvier ; elle est à 
base de phytoplancton (diatomées, péridiniens) et de 
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FIG. 30. - Répart.iti& de Crassosfrea ~asar dans la zone portuaire de Lagos durant la saison skche (tiretés) (tiré de HILL et WEBB, 
1958) ; It~s aires hachurtes correspondent. aux populations permanentes tout. au long de l’année ; les directions du courant au jusant 

(trait plein) et au flot (tireté) sont indiquées. 
The distribution of Crassost.rea gasar in Lagos Harbour during fhe high salinify season (broken line limif) and fhroughouf fhe year 

(hafchcd area); direcfions of ulafer flow during ebb time (fdl 1 ine arrow) and flood fime (broken line arrow) are indicafed. 

débris organiques. La vitesse de Wration chez une 
huître de taille commerciale (75 mm) est. évaluée à 
5,3-$6 l/h. 

Le principal facteur responsable de la mortalité et 
sur leyu~l t,oue les auteurs insistent est la salinitk 
Selon GILLES, les limit.es de tolérance de l’espèce se 
situent. ent,re 6 et ôO %o. En Casamance, la morta1it.é 
est tlrwk, de l’ordre de 50 ‘$4 par an ; dans un milieu 
OU la salinité varie de 10 A 40 %o, la mortalité de 
Crassoshtu, prAs de l’embouc.hure, serait surtout due 
à la concurrence d’une autre huître, Ostrea folium, et, 
A l’infestation d’une po1ychèt.e du genre Polydora, 
60 km plus en amont.. 

Dans l’estuaire du Tabounsou, en Guinée, où se 
sit.urnt la plupart des travaux décrits par MAROZOVA 
et al., l’&e maximal atteint par les huîtres serait de 
11 mois, l’âge moyen de 7-8 mois. Les causes de mor- 
talitt; citées sont les variations de salinité, l’exposi- 
tion trop prolongée au soleil, la pression des préda- 
teurs, les atteint.es des parasites. Des disparitions 
massives ont lieu en fin de saison pluvieuse, notam- 
ment chez les plus grosses huitres qui appartiennent 
à la cohort.e de 1’annPe précédente. 

En Sierra Leone, KAMARA observe des mortalités 
~levies en saison des pluies, de même que HUNTER 
selon lequel elles seraient plus fortes en estuaire 
ouvert. que dans les baies; ce qui donne à penser que 

RN. hydrobiol. frop. 2.5 (3) : 209-251 (19.92). 

la disparition des huît.res ne serait. pas liée directe- 
ment. à la baisse de Salinit>é mais plutôt à la forte 
turbulence et à la violence des courants à cette 
période, cause d’une turbidité défavorable, le trop 
grand nombre de partiwles minérales en suspension 
venant inhiber les mécanismes de l’alimentation. 

Dans la zone portuaire de Lagos étudiée par 
SANDISON (fig. 30), seulement 17 % des huitres sur- 
vivent au bout d’un mois, 5 O/’ au bout de deux mois, 
la population étant totalement décimée à l’issue de 
la saison des pluies. Les memes raisons qu’en Sierra 
Leone peuvent ?.re invoquées, dans un secteur lagu- 
naire où existent de forts courants d’entrée et de sor- 
tie, notamment en saison humide. Dans ces condi- 
tions, le renouirellement de cette population ne peut 
s’expliquer que par ,des arrivées de naissain en prove- 
nance d’autres régions de la lagune, en particulier 
des bras lagunaires (creeks) où les conditions hydro- 
logiques sont plus stables et les populations de Cras- 
sostrea pérennes. 

Les expériences de SANDISON sur les durées de sur- 
vie de Crassostrea dans des conditions de salinité 
comprises entre 0 et 30 %o, à 25-26 OC, en milieu 
aéré, l’eau é.tant régulièrement renouvelée, montrent 
que ces durées sont nettement. plus longues de 0 à 
15 %o, et surt.out de 6 à 15 %o, que de 18 à 30 %o. 
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FIG. 31. - Répartition vert.icale des huîtres et des balanes sur les collecteurs en baie de Tabounsou ; observations en septembre 
1989 (tir6 de MAROZOVA et al., 1991). 

Vertical disfrihufion of oysters and barnacles on fhe collecfors in fhe Tabounsou esfuary (Sepfember 1989). 

De nombreux organismes entrent en compétition 
avec les huitres pour occuper les substrats dispo- 
nibles ou constit,uent des salissures qui viennent se 
fixer sur les valves, gêner les processus biotiques 
(filtration), ou accaparer une part de nourriture. 

On a déjà vu qu’à l’embouchure de la Casamance 
Crassostrea est supplanté et remplacé par Ostrea 
folium au cours de la saison des pluies, GILLES signa- 
lant également à cette époque (août-octobre), la 
concurrence de bryozoaires, d’algues, d’éponges, puis 
en novembre l’apparition d’algues filamenteuses, en 
décembre-janvier de balanes, enfin en février 
d’algues encroûtantes et. d’autres éponges. 

En Guinée (MAROZOVA et al.), les hydraires, bryo- 
zoaires et ascidies peuvent. venir se fixer sur les 
valves méme de l’huître mais c’est surtout le cirri- 
pède Balanus tinfinnabulus qui entre en compétition 
avec Crassostrea pour la place et la nourrit,ure dispo- 
nibles; une zonation a cependant tendance à s’éta- 
blir avec un niveau supérieur à cirripèdes et un 
niveau inférieur à huîtres (fig. 31). 

KABIARA, en Sierra Leone, mentionne des salis- 
sures non saisonnières qui ont c.ependant un déve- 
loppement, maximal de décembre à avril, c’est le cas 
de Balanus rhizophorae (cirripède), Membranipora 
annae (bryozoaire), et des salissures saisonnières, pré- 
sentes d’octobre à mars (hydroïdes, anémones, algues 
vertes et rouges, ainsi que le bivalve Brachyodontes 
puniceus). Dans le même secteur, HUNTER cite 
c.omme concurrents de Crassostrea le serpule Ficopo- 
matus uschakovi et des cirripèdes du genre Chthama- 
lus et surtout Balanus en février-mars. 

En lagune de Lagos, SANDISON et HILL décrivent 
une zonation verticale (fig. 3) avec, de haut en bas, 

les cirripèdes (Chlhamalus et Balanus), les huitres, 
enfin les serpules (Ficopomatus). 

Les prédateurs les plus souvent cités sont les gas- 
tropodes du genre Thais (HUNTER, MAROZOVA et al.). 
Plusieurs types de parasites ont été dénombrés 
(MAROZOVA et al.), des protozoaires (Mixosporidies), 
des vers trématodès et nématodes, ainsi que des 
c.ommensaux (turbellariés, polychètes, brachyoures). 
Certains organismes perforent les coquilles, comme 
les éponges du genre Cliona et les polychètes du 
genre Polydora (HUNTER), ces derniers pouvant, 
selon GILLES, être à l’origine de mortalités. AKPAN 
étudie au Nigeria l’action érosive de cyanobactkries 
photosynthét,iques endolithes sur les coquilles 
d’huitres dont 94 y, sont contaminées; des gastro- 
podes herbivores sont susceptibles, en nettoyant, la 
surface des cyanobactéries encroûtantes, de favoriser 
l’action des organismes foreurs. 

3.2.3. Iphigenia truncata 

Les t,ravaux de YOLOYE (1977), de OY~NEKAN et 
BOLUFAWI (1986), de OYENEKAN (1989) donnent des 
informations sur ce Donacidae (fig. 32); fort commun 

FIG. 32. - Iphiqenia frzzncafu (tiré de NICKLES, 1950). 

: . 
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en lagune de Lagos où il représenterait, selon 
FA~DE (1969), un élkment important de l’alimenta- 
tion de poissons démersaux comme Gerres et Tilapia. 

Sur le plan de l’anatomie (YOLOYE), Iphigenia 
fruncafa a la particu1arit.é de posséder deux siphons 
longs, étroits, séparés, le siphon exhalant étant le 
plus long; d’après la position du siphon inhalant qui 
est t.oujours érigé et non pas allongé sur le fond 
comme chez les Tellinidae, l’espèce est, à ranger dans 
la catégorie des filtreurs, qui prélèvent les particules 
en suspension : l’estomac est d’ailleurs de type 
filtreur comme chez Mya et non déposivore comme 
chez Tellina. 

Iphigenia peuple, toujours d’après YOLOYE, les 
eaux calmes et peu salées de la lagune de Lagos et 
est absente des zones à fort courant et, de celles où la 
salinit,é est supérieure à 10 %o t,oute l’année, de 
menw qu’elle évite les eaux continentales. On la ren- 
contre sur des fonds sableux à vaso-sableux. La 
reproduction a lieu en saison skche (novembre à 
mars) ; on observe à cette époque de nombreuses 
larves à divers s.t:des de développement dans la 
cavitb palléale qul+joue le rôle de chambre à couver. 
Les larves sont lâchées à un stade avancé et passent 
pev de temps dans le planct,on. 

A partir de leurs observations de terrain, OYENE- 
KAN et, BOLIJFAWI tirent la conclusion que Iphigenia 
préfère les dépots de sables vaseux peu profonds et 
en mode calme (courants < 1 nœud) ; sur un tel sédi- 
ment-, ils dénombrent des densités de 350/m2 en 
début. de saison des pluies (mai-juin), qui passent à 
SO-30/m2 d’août à octobre, la population disparais- 
sant en saison sèc.he quand la salinité dépasse 
23 %o. T,‘espèce est absente dans les sédiments trop 
vaseux ou t.rop grossiers de la lagune, de même qu’au 
milieu du port. de Lagos, où la nature du substrat 
conviendrait-, mais OU les courants sont. trop violents 
et la salinitk à marée haute toujours supérieure à 
27 %o. Dans les années soixant,e-dix, on rencontrait 
(@yENEKAN, 1975) ce bivalve dans le nord de la 
lagune, sur des sables moyens légèrement envasés, 
mais c.es populat.ions n’ont pas été retrouvées en 
1982-1983, le kdiment étant devenu trop grossier, 
conséquence de l’érosion des berges. 

Au laboratoire, on const.ate que Iphigenia fruncafa 
pénètre profondément dans un sable fin légérement 
enva& (16 c.m au bout de 8 h); le mollusque utilise 
son pied pour fouir et maintient toujours ses siphons 
au-dessus du substrat; il a beaucoup plus de diffi- 
culté à s’enfoncer dans une vase ou un sable grossier. 
Des expériences de survie dans des eaux de salinitk 
variable montrent qu’il n’y a pratiquement pas de 
mortalité A 15 G de salinité; la survie est de 
8 semaines à 20 %o, d’une quinzaine de jours à 25 G, 
d’unr semaine à 30 %o, de deux jours seulement à 
35 %o. En milieu naturel, rphigenia n’est vraiment, 
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a b 

FI~;. 33. - Corbula triqona 
a. (tiré de NICKLÈS, 1950); b. (tir6 de EDMUNDS, 1978). 

abondante que là où la salinit,é reste dans les limites 
10-20 %o; l’espèce apparait donc sténohaline et se 
sit,ue dans une plage de salinik analogue à celle qui 
convient également à Pachymelania aurif@; les deux 
mollusques appart,iennent effect.ivement à la même 
c0mmunaut.é benthique, parmi les cinq mises en évi- 
dence par OYENEKAN (1975) en lagune de Lagos. 

3.2.4. Corbula frigona 

On possède des connaissances assez étendues sur 
Corbula frigona (fig. 33 a et b) à la suite des 
recherches de GOMEZ (1978, 1983) en lagune Ébrié 
(Côte-d’Ivoire) et surtout de MASLIN (1983, 1986a, 
1986b, 1989), MASLIN et BOUVET (1986, 1988), MAS- 
LIN et LEVET (1992), MASLIN et PATTEE (1989)dans 
le lac Ahémé au.Bénin. Dans ces- deux milieux, Cor- 
bula forme des populations denses qui constituent la 
source alimentaire principale de poissons d’intérêt 
économique comme le cichlidé Tylochromis jenfinki, 
les mâchoirons Chrysichfhys nigrodigifafus et Chry- 
sichfhys maurus, le Carangidé Trachinotus feraia 
(ALBARET, sous presse). 

Ce petit lamellibranche est, selon GOIVIEZ, réparti 
dans toute la lagune Ébrié, sur fonds sableux ou 
sablo-vaseux, dans quelques centimètres d’eau et 
jusqu’à une dizaine de mèt.res de profondeur. Dans la 
zone proche du canal de Vridi qui fait communiquer 
la lagune avec la mer, l’espèce disparait en saison 
sèche, quand la salinité atteint 20 %o. 

Les populations de Corbula frigona peuvent, quand 
elles trouvent les conditions les plus favorables 
(sables légèrement vaseux vers 1 m de profondeur; 
salinité variant de 1 à 6 %o, former des concentra- 
tions énormes; on observe à l’île Leydet des bancs 
dont la densité peut atteindre 125 000 individus/mz). 
C’est précisement sur c.e type de banc que GOMEZ a 
mené son étude. 

En lagune Ébrié, il semble n’y avoir qu’une 
cohorte annuelle (fig. 34 a) qui s’installe sur les fonds 
en janvier (longueur modale 4,5 mm) pour dispa- 
raître presque complètement en novembre (longueur 
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FIG. 34. - a. Évolution des classes de taille de Corbufa trigona en lagune Ébrié (Côte-d’Ivoire) de mars 1975 à novembre 1976; 
b. évolution des densités au point, d’observation (île Leydet) en 1976; ç. évolution des biomasses en 1976 (tiré de GOMEZ, 1978). 

Corbula trigona, a. size frequency histograms in Ebrié lagoon (Côte-d’Ivoire), data between March 1975 and November 1976; b. densities af 
the sampling site in Ebrié lagoon (Leydet island) during 1976; biomass values (decalcified dry weight) at the sampling site in 1976. 

modale 12,5 mm). La croissance des Corbula s’inter- ton entre septembre et, novembre et y séjourneraient 
rompt de juillet à sept,embre, c’est-à-dire après la deux mois. De janvier à novembre 1976, les effectifs 
saison des pluies. L’auteur invoque, pour expliquer dans le sédiment passent. de 125000 à 763 (fig. 34 b), 
ce phénomène, la baisse de température (de 30 à. 
26 OC), de salinité (de 4-6 à 3 %o), d’oxvgéne (de 8 à 

la biomasse (poids sec des parties molles plus la 

4 ml/l), de POd (de 1,5 pat,g/l à pratiquement 0). 
conchioline) de 182,25 g/m2 à 10,85 g/m2 (fig. 34 c). 
La production annuelle est évaluée à 358,71 g/m2/an, 

Selon GOMEZ, les larves apparaîtraient dans le planc- ce qui, compte tenu d’une biomasse moyenne de 

Reo. hydrobiol. frop. 2S (3) : 209-%51 (1992). 
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FIG. 36. - 

Surface and 

Fluct.uation de la sa1init.é au nord et au sud du lac Ahémé (Bénin) de novembre 1980 à juillet 1984 (tiré de MASLIN, 

1986). 
botfom wafer salinities fluctuations in the north and in fhe soufh of fhe Ahémé lake (Benin) between November 1980 and July 

1984. 

84,15 g/m2, donne un P/B de 4,26; cette valeur est. 
élevbe, mais du même ordre de grandeur que celles 
mrsurées chez d’autres bivalves dont la population 
se renouvelle annuellement et ne comporte pas d’in- 
dividus àgés. 

Les recherches menaes par MASLIN sur les Corbufa 
trigona du lac Ahémé sont plus détaillées et plus 
complètes. Elles intéressent la période 1980-1984 et 
comportent des observations et. expériences de ter- 
rain. ainsi que des expérimentations d’écophysiologie 
en laborat,oire. 

Corbula est présent sur tout le lac., bien qu’un gra- 
dient de sa1init.é décroissant existe du sud au nord, et 
sur tous les types de fonds, les densités les plus fortes 
étant cependant rencontrées sur les sables à faible 
t.aux de carbone organique. 

La dt;mographie de l’espke évolue du sud au nord 
m même temps que le régime hydrologique, marqué 
par une at.t.énuat.ion des écarts de salinitk (fig. 35) du 
sud RLI nord entre les saisons sèche (novembre-avril) 
et. humide (mai-octobre). Ainsi, au sud, les peuple- 
ments ont. un mode de reproduct.ion nett,ement. sai- 
sonnier centré sur la saison des pluies, tandis qu’au 
nord la reproduction est continue tout au long de 
l’annke, avec cependant un maximum de recrute- 
nwnt. en saison humide. 

FIG. 36. - Corbula trigona 
Modèle thkorique de croissance dans le lac Ahérné (tiré de MAS- 

LIN, 19%). 
Growth theoriçal mode1 in Ahémé lake. 

RE~. hydrobiol. trop. 2.5 (3) : 209-2.51 (1992). 
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FIG. 37. - Corbula frigona 
Courbes de survie (trait plein) en fonction du temps des trois lots mis en Blevage à Ropa (lac Ahémé) en 1982; le tracé en tiretés 

représente la courbe moyenne, en pourcentage (tiré de MASLIN, 1983). 
Survival curves (full line) as a function of the time in three samples reared in Bopa (Ahémé Lake) during 1982, and mean survival curve, 

in percent (broken line). 

La croissance (fig. 36) est élevée sur l’ensemble du 
lac et la longevité est d’un peu plus d’un an. L’action 
inhibitrice de la saison séche sur la croissance est 
progressive et s’amplifie du nord au sud, pouvant 
conduire à des taux d’accroissement en taille nuls 
dans les stations les plus méridionales alors qu’il n’y 
a pas de différence significative au nord. On peut 
évaluer à 15-20 %O le taux de salinité induisant le 
ralentissement ou la stagnation de la croissance. 

Les mortalités sont fortes au total dans le sud en 
saison seche (salinité élevée), frappant de la même 
façon toute les classes d’âge et paraissant, indépen- 
dant.es de la densité ; la longévité est réduite (0,7 an). 
Les quelques individus résistant aux perturbations 
saisonnières voient leur durée de vie allongée jusqu’à 
la saison des pluies suivante pour avoir l’opportunité 
de se reproduire avec le plus de SUC&S possible en 
une seule fois, d’où une longévité augmentée (jusqu’à 
1,s an) et l’aspect unimodal des structures des peu- 
plements méridionaux. 

Au nord, la mortalité est élevée chez les jeunes 
(fig. 37) et dépendante de la salinité. La croissance, 
ne s’arrêtant pas en saison sèche, permet à plusieurs 

Reo. hydrobiol. trop. 25 (3) : 209-251 (1992). 

classes d’âge de se reproduire, d’où un étalement de 
la reproduction et un aspect bi- ou plurimodal des 
histogrammes de fréquence de tailles. 

Des expériences menées sur la tolérance à la sali- 
nité et les adaptations à la consommation d’oxygène 
chez Corbula, l’auteur tire les conclusions suivantes : 
l’espéce peut, vivre dans une gamme de salinités de 
0,5 à 30 %O et. donc être qualifiée d’euryhaline. Une 
certaine différence a cependant été relevée entre les 
populations du nord et du sud du point de vue de 
l’acclimatation aux fluctuations de salinité, celles du 
nord acceptant des écarts entre 0,35 et 22 %o, celles 
du sud entre 1 et 25,5 o/oo, ce qui traduit une certaine 
adaptation au milieu. Ce résultat ne permet pas 
d’expliquer entièrement le phénomène de forte mor- 
talité au sud qui se produit réguliérement en saison 
sèche, même si les salinités maximales peuvent 
dépasser 25 %O pendant de longues périodes. 

Le seuil létal d’on dissous (022 mg/l) est rarement 
atteint en milieu naturel, sauf cependant dans la 
partie méridionale du lac, en saison sèche, où des 
valeurs de moins de 0.5 mg/1 ont été relevées au 
cours du cycle nycthéméral, d’où une possible action 



242 S. F. ZABI, P. LE L(EUFF 

de la teneur en 02 dissous venant renforcer celle de la 
salinité dans les phénomènes de mortalités observés. 
Face aux variations de t,eneur en 02, les Corbula du 
lac .Ah&mé peuvent régler le niveau de leur respira- 
t-ion, la réduisant. ou l’augmentant. 

Les densités moyennes de ce bivalve dans le lac 
Ahém6 sont. relativement importantes (1000 à 
2OOO/m2) et peuvent devenir élevées en période de 
recrut,ement (jusqu’à 11 000/m2 au sud). Les bio- 
masses annuelles moyennes des parties molles 

MQMJ J ASOND,J FMAMJ JASOND 
----) 1981 - ! t- 1982 - 

Siomaae 
.,mgdoP.-sl 

-8OW 

-7cm 

-5cm 
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En génkralisant ces chiffres à l’ensemble du lac 
(8500 ha) ei en tenant compte de la répartition des 
corbules sur les différents types de fonds, l’auteur 
avance les chiffres suivants : 

- production totale = 3 500 t (p seclan) ; 
- production somatique = 2 000 t (p seclan) ; 
- production organique des coquilles = 1500 t 

(P seclan) ; 
- production des valves = 53000 t (p seclan). 

Ces valeurs traduisent la place importante de ce 
petit mollusque dans le cycle de la matière et le t.ran- 
fert d’énergie dans le lac Ahém6. Cependant, les 
mesures de consommation d’oxygène metkent en évi- 
dence que l’énergie mise en jeu par le bivalve pour 
produire de la matière organique ne présente que 
20 yo de la dépense énergétique totale. Le coùt éner- 
gétique payé par l’espèce pour se maintenir dans un 
milieu aussi variable est donc élevé. 

! 3.2.5. Les farets 

b 

Ces organismes, qui peuvent causer des dégâts 
irrkparables aux coques de bois des navires et aux 
structures construites dans le même matériau qui 
viennent au cont.att de l’eau (pontons, jet,ées . ..). ont 
été parmi les premiers à faire l’objet. de recherches. 
On t,rouve ainsi dans MOLL et ROCH (1937) une mise 

varient., en poids sec, de 5,5 à 9,0 g/m2, les produc- 
t,ions annuelles de 9,7 à 24,3 g/m” (années 1981-1982), 
le rapport P/B de 1,6 à 3,2. 

La part. de la matrice organique des coquilles 
(conchioline) a été calculée et représent*e 40 oh de la 
production qu’il faut donc ajout,er aux chiffres pré- 
cédents. On constatJe que, globalement, biomasse et 
production décroissent du nord au sud mais qu’il 
existe des variations interannuelles importantes, sur- 
t.out au sud (fig. 38 a et b). Sur les trois années d’ob- 
servation, de 1981-1982 à.1983-1984, on obtient ainsi 
respectivement des chiffres de production annuelle 
organique t,otale (conchioline comprise) : au nord 
41,s; 39,3: 20,5: au sud 25,3; 7,7; 102,2 g/m2. 

Au t.otal, sur une période de trois ans, la produc- 
tion moyenne est de 42 g/m2/an (23 g de production 
somat.ique plus 19 g de conchioline), avec un P/B 
moyen de 3.03. 

FIG. 38. - a. Variations de la densité (effwt.ifs pour 10 pré- 
lèvements, soit. 0,34 m2) et de la biomasse (mg de poids sec 
pour 10 prél&ements) dans la population de Corbula frigona à 
la stat.ion septent.rionale du lac Ahémé ; b. mème légende, sta- 

tion Gonké au sud du lac (tiré de MASLIN, 1’383). 
a. variations of density (number of specimens for 10 samples, that 
is for 0,34 m”) and biomass values (mg dry rvright/lO samples) in 
Corbula t.rigona population, site sample in the north of ilhem 

Lake; b. same. Gonke site in the south of the lake. 

Rre. hydrohiol. trop. 25 (3) : 209-251 (1992). 
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au point systématique sur la quinzaine d’espèces 
c.onnues de la côte occident,ale d’Afrique ainsi que 
des indications sur leur répartition géographique. 

La synthèse de MONOD et al. (1952) sur les Xylo- 
phages et Pét,ricoles ouest-africains réserve une large 
place aux Teredinae; les espèces sont décrites de 
façon détaillée, leur classificat,ion discutée, leur 
répartition précisée. La faune associée aux bois per- 
forés est répertoriée : polychétes, nombreux crusta- 
cés (harpact.icoïdes, cirripèdes, tanaïdacés, isopodes, 
amphipodes, décapodes), pycnogonides, mollusques, 
ascidies. Les méthodes de protection des bois immer- 
gés sont. mentionnées. 

De 1951 à 1967, de nombreux travaux sont. publiés 
par RANCUREL sur les t,arets des lagunes ivoiriennes. 
Ils ne sont pas cit,és ici car on en t.rouvera la liste 
dans la thèse parue en 1971 oi~ figure l’ensemble des 
connaissances acquises sur le sujet. En voici les prin- 
cipaux résulta&. 

Trois espèces occupent les principaux biotopes des 
syst.+mes lagunaires de Côte-d’Ivoire (et du golfe de 
Guinée) : Teredo pet&, Teredo adami, Bankia bagi- 
daensis. La première est inst.allée sur toute l’étendue 
des lagunes ivoiriennes, avec.une diminution d’abon- 
dance dans les fonds de lagune ou les baies fermées à 
faible renouvellement d’eau, et remonte les fleuves et 
rivières sur plusieurs kilomètres; ce taret peut, en 
effet., survivre plusieurs mois en eau complètement 
douce. La présence de Teredo adami est liée à l’exis- 
tence d’une mangrove découvrant à marée basse et 5 
la présence d’une eau de salinité relativement élevée. 
Quant à Bankia bagidaensis elle exige d’assez fortes 
salin&& et est donc limitée aux zones lagunaires sou- 
mises directement à l’influence de la mer. 

Chez Teredo pet&, on observe la fixation de larves 
sur les bois pour des salinités comprises entre 0,2 et 
15 %o, tandis que chez Bankia bagidaensis la gamme 
de salinité favorable va de 10 à 30 %o. Dans ces 
plages respectives de valeurs, toute variation de sali- 
nité, mème de faible amplitude chez la première 
éspèce, a pour conséquence une prolifération de 
larves. 

L’expérience montre que les larves de Teredo petiti 
s’installent surtout quand les supports sont exposés à 
une lumière du jour normale près de la surface; la 
fixation reste notable sous une lumière atténuée par 
une couche d’eau de 80 cm. L’obscurité et une 
lumière trop vive sont. défavorables. 

T_Jne grande part,ie du travail est consacrée à 
l’étude morphologique et anatomique fine de Teredo 
petiti et, Teredo adami, des parties calcaires (tube, 
palette, valves), et. molles (manteau et siphons, sys- 
tèmes circulatoire, digestif, nerveux, excréteur, 
reproducteur). Une liste des parasites et symbiontes 
observés (crustacés, némat,odes, t.rématodes, proto- 
zoaires, bactéries) complète l’ensemble des observa- 
tions. 

Reu. hydrobiol. trop. 25 (3) : 209-251 (1992). 

4. LES ÉCHINODERMES 

Les Échinodermes ne pénétrent pratiquement pas 
dans les estuaires et les lagunes. Les espèces les plus 
tolérantes à la dessalure seraient, selon LONGHURST 
(1958), l’astérie Astropecten michaelseni, l’ophiure 
rlcrocnida semisquamala. I’holot.hurie Rhopalodina 
lageniformis. 

Dans ces conditions, il est curieux de constater, 
d’après POWELL et CLARK (1986), l’installation de 
l’oursin indo-pacifique Temnopleurus toreumatichus 
dans l’estuaire de la rivière Bonny (delta du Niger). 
La première apparition de cet, échinide remonte à 
1981 ; il pénétre aujourd’hui dans l’estuaire jusqu’à 
Okrika où la sa1init.é est de 20 %o. C’est un animal de 
régime alimentaire nécrophage rencontré le plus 
souvent sur les sédiments meubles de l’intertidal 
inférieur, mais capable de grimper également aux 
piliers des jetées et aux piquets des barrages de 
peche. Temnopleurus constitue ainsi, dans le bas 
estuaire, une nuisance pour la pèche artisanale, 
dévorant les appâts des lignes dormantes, s’at,ta- 
quant aux poissons pris dans les mailles des filets, 
c.ausant des dégât.s à ces mémes filets en les emmê- 
lant. Son abondance par pet.its fonds rend dange- 
reuses des opérations comme la p&che à la senne de 
plage, les épines blessant. les mains et les pieds des 
pêcheurs. On suppose cette fois encore que l’intro- 
duction de l’oursin a eu lieu sous la forme de larves 
dans l’eau de ballast des pétroliers. 

5. LES CÉPHALOCORDÉS 

Une espèce de ce groupe est récoltée dans les 
lagunes du Nigeria. Il s’agit de Branchiostoma nige- 
riense, étudié par WEBB (1958), WEBB et HILL 
(1958). 

Présentes en mer dans les sédiments proches du 
débouché de la lagune de Lagos, les populat,ions de 
Branchiostoma nigeriense se rencont-rent sur les fonds 
sableux de cette lagune et de la zone portuaire en 
saison sèche, de janvier à juin, au moment où la sali- 
nité est suffisamment élevée (fig. 39). En effet, le 
seuil de survie le plus bas pour la larve et l’adulte est 
de 13 %o, le seuil le plus élev6 étant. pour l’adulte, de 
58,9 %o. Des expériment,ations ont montré que les 
adultes supportent des écarts diurnes de salinité 
dans une gamme de 14,5 à 31 %o. La salinité de 
20 %O apparait constituer un point critique : tout 
passage à ce point, qu’il s’agisse d’une hausse ou 
d’une baisse, entraine un arrêt. prolongé du batte- 
ment ciliaire. Et, de fait., on const,ate en milieu natu- 
rel que, là où la salinité est. forte (25 %o) et très 
variable, la croissance est plus faible que sur les 
fonds où la salinit,é est St#able et inferieure à 20 %o, 
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LAGOS LAGOON 

+++ 

FIG. 39. - Répartit.i&‘n dr Branchiosfoma nigeriense dans la région de Lagos : (+) désigne la présence et (-) l’absence de I’espéce 
dans les récolt.es (t.iré de WEBB, 1958). 

The disfribufion of Rranchiost.oma nigeriense in Lagos lagoon and Lagos Harbour; (+) means fhe presence and (-) fhe absence of fhe 
lancelef in the samples. 

l’alimentation 6tant assurée par ces battements 
viliaires. 

La ganrmr de tPmp6ratures admises par les larves 
ct les adultes se sit,ue enke 12 et 37 OC. Chez les 
larves. la nage est. particulièrement active à 24 OC ; le 
rythme se ralentit- quand la températ,ure baisse, l’im- 
mobilité et, 1’insrnsibilit.é étant. atteintes à 12 OC; si 
l’on +Chauffe l’eau jusqu’à 30 OC, la larve ne reprend 
vie qu’à partir de 22 “C. Chez l’adulte, il faut des- 
cendre à 13 OC pour que la nage cesse ; elle reprend 
quand cm revient à 17 OC. Au-dessus de 30 OC, 
ryt,hmts dr nage et. sensibilité au toucher augmentent 
jusqu’à 3PC; au-delà, l’inactivité apparait, la mort 
survenant à 39 OC. 

On const.at-e la présenc.e de larves dans le planct,on 
portuaire de mi-septembre à mi-juin avec deux pics 
d’abondance en novembre-décembre et mars-avril ; il 
y a dont deux pontes, c.elle d’automne issue de la 
population marine, celle de printemps de la popula- 
tion lagunaire. La métamorphose peut intervenir au 
bout de 75 jours de vie lareaire, ou alors être retar- 
dée, sans qu’on en comprenne clairement la raison, la 
vie larvaire maximale pouvant être de 140 jours. 

La morphologie des larves les amène à toujours 
nager vers le haut alors qu’au repos elles ont ten- 
dance à couler. L’expérience a montré que, dans une 
eau à 21 (JC qui stimule la nage, avec un gradient de 
salinité augnwnt.ant avec la profondeur, la larve 

Fteo. hydrobioi. trop. 2.5 (3): POS-2S1 (1992). 

nage et monte jusqu’à atteindre une couche à 20 %O 

oti elle s’arrête. Devenue immobile, elle coule jusqu’à 
un niveau où la salinité est supérieure à 25 %0; elle 
redevient. alors active et entreprend de remonter. Ce 
comportement nat,atoire, réglé par la température et 
la salinitk, restreint ia distribution verticale des 
larves à des eaux de salinité supérieure à 20 %O et de 
tSempérature au-dessus de 24 OC (fig. 40). 

En lagune, la croissance des adultes (fig. 41) est 
plus rapide en avril-mai que de janvier à mars du 
fait d’une forte production planctonique liée au flux 
d’eau des rivières en début. de saison des pluies. Le 
taux de croissance des amphioxus est, par ailleurs, 
beaucoup plus rapide en lagune qu’en mer, la 
médiocre fertilité océanique étant sans doute en rela- 
tion avec la présence du cordon lit.toral qui empkhe 
l’eau des rivikes d’arriver à la mer sur une grande 
étendue de c0te. 

La distribution de Branchiostoma nigeriense dans 
la région de Lagos coïncide avec celle de sables non 
perturbés par l’action des vagues, dont le pourcen- 
tage de grains fins (< 0,2 mm) n’excède pas 25 %, le 
t.aux de lutites ktant. inférieur à 1,5 %. Des expé- 
riences ont montré que l’espèce marque une préfé- 
rence pour une taille de grains comprise entre 0,3 et 
0,2 mm et ne peut tolérer un sédiment plus fin; par 
ailleurs, aucun sable c,alibré n’offre un milieu entière- 
ment satisfaisant à ce céphalocordé qui est plus 
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FIG. 40. - Courbes de la salinité (en t,ireté) et de la température (en trait plein) sur la c0te du Nigeria en fonction de la profondeur 
(situation en saison des pluies), déterminant la tranche d’eau à laquelle les larves de Branchiosfoma nigeriense sont. restreintes (tiré de 

WEBB et HILL, 1958). 
Changes of salinify (broken line) and femperafure (full line) wifh depfh off fhe Nigeria coasf end fhe wafer layer fo which lancelefs laruae 

are resfricted. 

OU’ 
J. F. MI. A. M. 

FIG. 42. - Comportement. tle Branrhiosfoma nigeriense dans 
des sédiment.s de granulométrie différente 

(tiré de WERB rt HILL, 1958). 
The behaviour of lancelefs in deposifa of differenf parfiele size. 

FIG. 41. - Differences de croissance de Branchiosfoma nige- 
riense aduRe, respectivement en lagpne de Lagos, à Onikan 
(localité au bord de Five Cowrie Creek, voir fig. 39) et en mer 

(tiré de WEBB, 1958). 
Difference in rate of growih of Branchiostoma nigeriense adult 
in Lagos lagoon, af Onikan (localify near Five Cowrie Creek, sec 

fig. 39), and in fhe open sea. 

abondant sur des sables‘hétérogènks. La p&ence.dë 
grains anguleux n’est pas favorable, de même que 
celle de matière organique décomposée ; en revanche, 
Branchiostoma nigerierxe rec.herche les sables où la 
microfaune interstitielle e.st abondante. 

La position des amphioxus sur le fond dépend de 
la nature du sédiment (fig. 42); ils s’enfouissent 
complétement dans les sables grossiers dénués de 
particules fines ; dans les sables moyens hétérogènes, 

ils tendent à se t,enir le corps vertical avec l’orifice 
oral à la surface; sur sables fins l’animal se tient. 
aussi en position verticale ali fond d’une dépression 
en entonnoir, mais avec seulement la moitié distale 
enfoncée dans le sédiment; sur la vase, Branchios- 
toma nigeriense demeure à la surface du sédiment. 

La population lagunaire est donc issue, chaque 
année, de la reproduction de la population marine, 
d’août à octobre; les larves peuvent survivre en 
lagune quand la salinitb devient, supérieure à 13 %o, 
se métamorphosant et venant peupler les fonds 
sableux lagunaires en janvier. La croissance des 
juvéniles est rapide; la maturité est atteint,e en 
mars, c.e qui permet, en mars-avril, l’émission de 
larves dans le plancton. Fin mai- début juin, la 
baisse de salinité au-dessous de 13 %O aboutit à la 
disparition de la population lagunaire, le cycle repre- 
nant à I’aut,omne suivant. 

R~U. hydrobiol. frop. 2S (3) : 209-251 (1992). 
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